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M. Léon Thiessé , Préfet du département 
du Jura f et Président honoraire de la Société 
d’Émulation , a ouvert la séance par le dis- 
cours suivant : 

Messieurs , 

Le privilège de présider à vos studieux efforts , 
çt d’ouvrir vos séances publiques, est pour moi aussi 
doux qu’honorable. Administrateur de ce départe- 
ment , j'aime à m'entourer des hommes dont les 
travaux sont consacrés au développement de son 
instruction, à l’accroissement progressif de sa pros- 
périté. Livré long-temps par goût et par choix aux 
études littéraires, dont les travaux administratifs ont 
pu me détourner sans me les faire oublier, j’éprouve 
une double jouissance en me retrouvant dans une 
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réunion de citoyens dévoués à l’étude ; à côté du 
bonheur présent vient se placer pour moi le charme 
pur du souvenir. 

Heureux , Messieurs , qui puisa de bonne heure 
dans les ressources d'une éducation intelligente et 
forte, l’amour des arts de l'imagination, la passion 
du travail , le désir ardent de connaître. Sa vie se 
détachera de l’uniformité de tant d’existences vul- 
gaires; il a réuni dans lui-mème les deux princi- 
paux élémens de bonheur : l’activité de l’esprit qui 
ne permet d’accès ni k l'ennui qui flétrit la vie, ni 
aux mauvaises passions, filles de l'ignorance et du 
désœuvrement ; les moyens d’être utile, premier et 
noble but du savoir. Accoutumé à apprécier la 
valeur des choses, la prospérité le trouve modeste; 
l’adversité ne le verra point désarmé contre elle. 
C'est surtout, Messieurs, dans ces jours sombres, où 
de vives afflictions saisissent le cœur, le pressent , 
l’accablent de leurs douloureuses étreintes, que les 
lettres et les arts présentent d’eu^-mèmes , non pas 
des consolations parfaites, il est des malheurs qui 
n’en admettent point telles , mais de puissantes 
diversions qui préservem’clu désespoir, l'arrachant 
pour ainsi dire à elle-même, et soulevant le poids 
insupportable dont elle semblait devoir être anéan- 
tie (i)« Alors la réflexion et la pensée changent d’ob* 
jet , et deviennent leur propre remède : les larmes 
coulent plus douces, le cœur insensiblement soulagé 


(i) M. Thiessé renaît dfe faire la perte là plus douloureuse 
qu’il y ait pôur un père. 
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retrouve un calme qui , s’il n'est pas le bonheur, 
n'est plus la souffrance; l'infortuné n'est pas con- 
solé, mais du moins il respire : du moins l’avenir 
lui apparaît moins amer; et c’est l’étude qui, en 
peu d'instants, a’ fait succéder la paix au tumulte, le 
calme au trouble, l’espérance à la désolation ; c’est 
le travail qui a opéré ce miracle. 

En prononçant, Messieurs, ces mots de travail et 
d’étude, je ue les compreuds point sans Futilité qui 
en est le but et la sanction. Et , sous ce rapport, la 
puissance de consolation que tous les moralistes leur 
attribuent , devient plus réelle encore. En effet. 
Messieurs, la plus noble distraction d’un cœur 
affligé, la plus efficace, est de s’attacher au bien 
public, et de recouvrer en considération ce qu'il 
perd eu bonheur privé. Se rendre utile est la condi- 
tion de la vie, le résumé de la morale, le sommaire 
de tous les devoirs. Et c’est ainsi , Messieurs, qu'en 
proclamant une vérité philosophique de tous les 
temps, je suis amené à faire de vous et [de la Société 
d 'Emulation le plus honorable d« tous les éloges. 

Vous vous êtes associés, non point daus l’orgueil- , 
leux espoir de vous environner d’un éclat moins 
imposant que futile. Votre but a été de conquérir 
l’estime publique par de durables bienfaits. Sans 
dédaigner , ce qui serait injuste , les plaisirs de 
l’imagination, vous les regardez seulement comme 
un brillant accessoire. Le principal pour la Société 
d’ÉmuIation du Jura , c’est l’amélioration des 
hommes et des choses dans le départemeni. Eclairer 
les masses , développer leur esprk pour faire mieux 


Digitized by LjOOQie 



( 8 ) 

comprend rè leurs devoirs, veiller « leur bien-être 
qui se compose de la santé, de l’aisance, de l’égalité 
d’âme, simplifier les procédés au moyen desquels 
elles fertilisent leurs champs, construisent et assai- 
nissent leurs habitations ; multiplier les secrets de 
l’industrie, les machines qui en accroissent et en 
perfectionnent les produits, les voies de communi- 
cation qui en rendent l’écoulement plus facile, 
améliorer enfin le sol et l’enrichir par des conquêtes 
sur d’autres climats, tels sont , en grande partie, 
les objets de vos méditations; c’est en poursuivant 
cette tâche si diverse mais si utile que vous devenez 
un appui et une féconde ressource pour l’adminis- 
trateur ami du bien, qui le désire, qui le conçoit, 
mais dont la pensée, sans cesse distraite par une 
immense variété de devoirs , manquerait d'applica- 
tion , si elle était privée d'un secours aussi précieux 
que le vôtre. 

Continuez , Messieurs , à remplir l'importante 
mission que vous vous êtes donnée. Le département 
du Jura, favorisé sous quelques rapports, réclame, 
sous plusieurs autres, des innovations utiles. À 
une époque où tout doit tendre au perfectionne- 
ment , les institutions , les mœurs, les habitudes , 
vous avez plus d’un devoir à remplir dans le cercle 
que vous parcourez. Sans précipiter les populations 
dans d împrudens essais , il faut les arracher à 
l’esclavage de la routine, qui oppose un perpétuel 
obstacle aux efforts les plus persévérons et les mieux 
combinés : il faut leur persuader enfin de devenir 
arnica d 'elles-mêmes, et de üe pas confondre, avec le 
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respect que l’ou doit à ses aïeux , U conservation 
opiniâtre de leurs préjugés et de leurs erreurs. Celle 
tâche est sans doute immense, mais l'amour constant 
du bien public, le zèle des nobles cœurs, et l'union 
des efforts ont aussi produit d'immenses résultats. 
Le Jura , Messieurs , attend beaucoup de vos talent 
et de votre persévérante activité. Son premier admi- 
nistrateur unit sa voix à la voix du pays pour vous 
témoigner à la fois sa recoauaissauce pour le passé, 
ses espérances pour l'aveuir. 

Enfin, Messieurs, environnés de Test i me publique 
que vos efforts vous ont acquise , riches de votre 
propre estime, première recommandation de l'homme 
de bien, vous acquerrez de nouveaux droits à celle 
du monarque populaire qui reconnaît comme des 
services personnels, les services rendus à ses conci- 
toyens, parce qu'il ne sait être heureux que du bon- 
heur du pays avec lequel il a confondu ses intérêts, 
ses sympathies, son existence, comme le pays lui a 
confié ses lois, ses institutions, son salut tout entier. 


Après ce discours , M. le docteur Guyétant, 
secrétaire perpétuel de la Société d’Émulation, 
a pris la parole en ces termes : 

Messieurs , 

En siégeant , ponr la seconde fois , dans cette en- 
ceinte, vous éprouvez une nouvelle et bieD douce 
satisfaction , celle de voir l'accroissement nemar- • 
quabtequ’a pris, depuis une année , l'établissement 
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littéraire dont vos vœux ont long-temps sollicité la 
création , et dont vous jouissez enfin avec toutes les 
personnes studieuses de notre ville. Ce service rendu 
ù l'instruction publique suffirait seul pour attester 
l’utile influence que vous exercez dans le pays, si 
d'autres améliorations obtenues, n'en avaient pas 
offert déjà la preuve, et ne vous avaient concilié, 
depuis quelques années, l'estime et les suffrages de 
tous les Jurassiens amis de leur pays. 

C*est au zèle qui vous anime pour la culture des 
lettres, la propagation de toutes les connaissances 
utiles, le perfectionnement de 1 agriculture et de 
l’industrie , que vous devez sans doute ces hommages ^ 
empressés qui vous arrivent même du dehors, et qtii 
vous fournissent, chaque année, l'heureuse occa- 
sion d'étendre le cercle de vos relations , et d’y 
comprendre des hommes distingués et des sociétés 
savantes qui correspondent avec vous de tous les 
points de la France. 

Mais vous vous attachez, surtout , à rallier au- 
tour de votre institution naissante, les personnes à 
talent qui honorent l'ancienne Franche-Comté, et 
particulièrement le Jura; et si toutes n'appartien- 
nent pas à votre association , c'est que leur modes- 
tie les a dérobées jusqu'à présent à vos recherches, 
ou ne leur a pas encore permis de répoudre à votre 
appel. 

Parmi ceux de nos compatriotes qui cultivent , 
avec zèle et succès, les sciences physiques, et qui 
sont daus l'habitude de vous communiquer les ré- 
sultats de leurs recherches savantes, vous avez, do-r 
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puis long- temps, distingué M. le docteur Gaspard 
qui vous a souvent adressé d'importantes observa- 
tions d’histoire naturelle, d’agriculture et de chimie. 
C’est à la physiologie végétale que se rapporte la 
notice qu’il vous a transmise cette année, sur une 
plante parasite qui fut célèbre autrefois dans les 
Gaules , et qui excite encore l’intérêt des botanistes 
par la singularité de sa végétation. ; " 

Le Gui, Fiscum album , de Linnæus, arbi^Usrtu*’ 
toujours vert , et généralement connu , a ëtéle'^ü 1 * 
jet des expériences de noire laborieux cbnftërt 1 tjül 
a , d’al>ord , constaté que celte plante parasite végété 
spontanément sur plus de trente espèces d’arbres oti 
d’arbrisseaux de nos contrées. Il la , en entré , ob- 
tenu de semis sur le lilas et le lanrier rosé , ét s f est 
assuré qu’on le trouve, quoique rarement, sur le 
ebène, contre 1 assertion de célèbres botanistes quf 
ont prétendu que le gui des Druides, était un £o- 
ranthus qui avait disparu du sol français , et né èe 
rencontrait plus, aujourd’hui, qu’en Autriche et en 
Italie. 

M. le docteur Gaspard a soumis à un grand nom- 
bre d’expériences chimiques du gui recueilli sur Tes 
diverses espèces de végétaux qui le nourrissent , et 
a remarqué les faits suivans : 

« Cet arbrisseau parasite présentera peu près, la 
même couleur, la même odeur et la même saveur, 
malgré les qualités très-variées des sujets sur les- 
quels on le trouve; il fleurit et entre en végétation 
à la même époque sur les arbre9 précoces comme sur 
les arbres tardifs, il ne suce pas la matière colorante 
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4c ton nourricier ; ses macérations et «es décoctions 
fermentent , ae moisissent et s'altèrent de la même 
manière , quel que soit l'arbre dont il provienne; il 
mt fournit pas plus d'acide gallique, de gomme ou 
de résine, sur les arbres les plus astringent, les plus 
gommeux et les plus résineux ; il donne également , 
StBU distinction, les mêmes proport ions de gélatine 
et d*albumine, avec les mêmes indices douteux d'ami- 
dons Janiis, qui aboutie dans presque tous les 
aftbrep, o’.existe dans le gui d'aucun ; il contient une 
grande quantité de soufre , quoique ses nourriciers 
n’en contiennent point ; le gui du maronnier d’Inde 
ne répand pohn d’odeur d’ammoniaque au commen- 
cement de pe combustion , tandis que l’écorce de cet 
grbre en exhale une très-abondante; eufin le gui du 
laurier rose n’a point une saveur âcre et caustique , 
et np partit pas plus vénéneux que celui d'autres 
sujets, p De tous ces faits , M. le docteur Gaspard 
conclut que celle plante parasite ne participe pas» 
en général , des propriétés de l’arbre qui le porte, 
que c’est un végétal d’une vie indépendante, et quâ 
supposer qu'il ait des propriétés médicinales , il est 
inutile dp choisir de préférence celui du chêne qu’on 
a préconisé contre diverses maladies, et dernière- 
ment encore contre le choléra, 

D’un aqtre côté , M. le docteur Gaspard fait ob- 
server que le gui végète beaucoup mieux et bien plus 
fréquemment sur certains arbres que sur d’autres; 
que sa force végétative est constamment en rapport 
avec celle de son sujet nourricier ; que le gui des 
arbres difficiles à incinérer , l’est aussi lui-même ; 
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qu'il fournit une proportion variable de cendres, 
selon que l’arhre qui le porte est riche ou pauvre en 
produits d'incinération; que ses cendres sont colorées 
par l’oxtde de manganèse, quand celles du sujet le 
sont elles-mêmes ; que le gui de certains arbres con- 
tient constamment beaucoup plus d t glu que celui de 
certains autres ; que celui du prunier, du prunellier 
et du bouleau , offre toujours un aspect un peu plus 
jaunâtre qui contraste avec l'aspect toujours pâle et 
blanchâtre du gui du néÛier et de l'aubépine ; que 
celui du pécher présente sur ses feuilles et son écorce, 
des taches ou granulations rougeâtres, comme on en 
voit sur le pécher ; enfin , que le gui da sapin, des- 
séché et pulvérisé, répand une odear de poix, se 
conserve sans se couvrir de moisissure, et parait 
fournir, aussi bien que celui du bouleau , un peu 
plus de résine que les autres. 

De ces observations, M. le docteur Gaspard con- 
clut que cette plante, parasite participe un peu de 
quelques-unes des propriétés des arbres qui le nour- 
rissent. 

« Ces conclusions, en apparence contradictoires, 
sont cependant, dit l'auteur de la note, conformes 
à celles qu’on tire de faits relatifs à la nutrition des 
végétaux et des animaux. Elles sont encore plus spé- 
cialement conformes à celles qui ont rapport à la vie 
des greffes végétales ou du fœtus dans la matrice. 
Aussi bien, ce dernier est un vrai gui animal qui 
vit aux dépens de sa mère, et le gui lui^mème b est 
qu a une espèce de greffe enracinée qui a même pu 
donner l’idée d’inventer celle -pi^ » 
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Une autre notice, qni m rapporte aussi i la phy- 
siologie végétale, est celle que vous devez à notre 
savant confrère M. le docteur Vallot , qui , après 
avoir publie en i83o, dans les mémoires de l'acadé- 
mie de Dijon, la note des animaux électriques, a bien 
voulu entreprendre, pour en faire hommage à la 
Société d’ Emulât ion du Jura , un semblable travail 
•ur les plantes auxquelles on a attribué la même 
propriété. Cette notice frétant pas susceptible d’a- 
nalyse, je la transcris textuellement : 

« A. Le Napel, aconit um Napellus. Linn. 

« Suivant quelques auteurs , Albert avance que 
1 attouchement du napel engourdit le bras. 

« Cet effet extraordinaire paraîtrait confirmé par 
1 observation de Gouan, qui dit avoir vu un jeune 
homme dont le bras fut engourdi après avoir touché 
Vaconitum rosira lum . 

« Désirant m'assurer de la réalité de l'opinion 
d’Albert, j ai recouru à son ouvrage et j’ai trouvé que 
cet auteur attribuait seulement au napel une vertu 
rubéfiante. Rubcfaclivœ (facultates) , dit-il, eorum 
qui super ponuntur propier sanguinîs ad locum ilium 
attractionem , sicut facit napellus . Alb. magn . oper . 
tom . 5, p. 4 29 . ' 

« J’ignore si daus un autre passage de ses œuvres, 
Albert a parlé du napel comme engourdissant, et 
dans quelouvrage Gouan rapporte l'anecdote du 
jeune homme citée plus haut. 

« B. Une observation très-curieuse, mais qui 
malheureusement n’a pas été répétée, est celle de 
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GinannS : en touchant la rouille vermineuse, ce savant 
se sentit attaqué d'une grande faiblesse de nerfs, qui 
augmenta au point qu’il se vit obligé de se retirer à 
plusieurs reprises. Journ. œconom . 1761, novembr • 
p . 5 ao. 

« Ginanni , n’ayant pas fait connaître la rouille 
vermineuse y ne fournit qu’une observation très* 
incomplète : cependant, comme elle est extrêmement 
curieuse, j ai cru devoir la noter, tant pour la signa- 
ler aux naturalistes que pour les engager à la répé- 
ter. Les naturalistes italiens seront bien plus dans 
le cas de la vérifier, car il est probable qu’elle est 
détaillée dans le traité de Ginanni , intitulé : delle 
malade dcl grano in erba, cité par Haller. Biblioth. 
hotan. tom. a,p . 483, MDCCXV. 

« C. Je ne puis passer sous silence une autre ob- 
servation relative à la plante cryptogame, appelée 
Phallus Hadriani . Venten. 

« Cl u*i us nous apprend , est-il dit dans l’ency- 
clopédie, qu’on lui avait présenté à Amsterdam plu- 
sieurs individus de cette espèce, et que toutes les fois 
qu’il les serrait dans sa main, il éprouvait un en- 
gourdissement. EncycL mèihod . Dict. de botanique, 
tome 7, p . 375, i. r * col . 

« Cette annonce n’est pas conforme à la vérité; 
voici le fait rétabli exactement: En 1597, Charles 
l’Ecluse, étant à Amsterdam, au mois de septembre, 
on lui apporta une grande quantité de voha (phallus 
Hadriani), récemment cueillis et tout blancs, à part 
un qui était rougeâtre. Ils étaient tellement froids 
qu’ils engourdissaient la main qui les retenait. Il 
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les ouvrit, et Tocleur nauséeuse que ces volua répan- 
dirent , l'empècha de les examiner. Il ne reconnut 
pas, dans l'intérieur, le phallus % parce qu’il n’était 
pas développé. 

« J. Baubin dit être le premier à avoir observé 
le phallus rempli., ajoute-t-il, d'une liqueur si froide 
que* placée sur la main, elle y causait la sensation 
d’uu froid vif et pénétrant: volæ manus apposita 
massa , ptnelrabilis frigoris sensum adferat . Hist. 
plant • tom • 3, p, 845* Lib, 11 , cap, 60 . Or, dans cet 
effet, il n’y a rien qui ait rapport avec l’engourdisse 
ment produit par l’électricité, c’est un engourdisser» 
meut produit par le froid. 

« Puisque j’ai parlé du phallus Hadriani , espèce 
que les botanistes regardent comme incertaine, pré- 
tendant qu’elle n’a pas été retrouvée depuis l'Ecluse, 
je vais prouver quelle n’est qu'un état du satyre 
fétide, phallus impudicus , Linn., décrit par un poète 
inspiré par la vue d’un végétal dont la forme ne 
pouvait manquer de rappeler les idées les plus éroti- 
ques. Pour pieîtreà même de juger, je vais rapporter 
les passages des anciens auteurs relatifs à cette plante: 

« Dodoens, en parlaut du phallus Hadriani , dit 
qu’il croit sur les dunes parmi Vhclmus ( elimus 
arenarius , Linu.) , dont les racines retiennent les 
sables. Il est désigné sous le nom de ungprs eyezen , 
c’est-à-dire, marium x/Ve dœmonum ova, avant son 
développement complet. Dodoens rapporte ensuite 
le petit poème d’Hadrien sur ce végétal. Styrp . 
hist r lib. 5, cap, a5, defungo marina , p. 482—484* 

« Le satyre, chaulé par Adrien Junius, est un 
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des étals du satyre fétide, phallus impudicus , Lin* 
décrit avec l’emphase et l'enthousiasme provoqués 
par la vue d’une plante aussi singulière. L'imagi- 
tiation du poète, enflammée par des rapprochemens 
inévitables, s'est abandonnée à sa verve et a dénaturé 
les caractères de l’objet. 

« Clusius dit avoir reçu d’Anvers , en 1559 ,1e 
phallus Hadriani : il ajoute l’avoir retrou vé près de 
Blois, sur les bords de la Loire. De plus, en 
parlaot, p. 287, du phallus impudicus , il signale sa 
ressemblance avec le phallus Hadriani . J. Bauhin, 
Hist. plant. , tom. 3, p . 845, lib. 4o, cap . 61 , repète, 
et avec connaissance de cause, les dires de T Écluse; 
aussi C. Bauhin , dans son Pinax , p . 374 , n.° 38, 
a-t-il judicieusement réuni toutes ces variétés sous 
la même rubrique. 

< « Ainsi Hadrien Junius, voyant pour la première 

fois le phallus impudicus , en fut tellement émerveillé, 
qu’il voulut chanter ce végétal, en appelant à son 
secours toutes les idées que fait naître l’inspection 
d’une plante dont la forme se rapproche si fort du 
symbole de la force active, adorée par les Égyptiens,, 
les Romains, etc. 

« La bizarrerie des formes de plusieurs végétaux 
* a donné naissance à de singulières opinions; j’ai eu 
occasion de le faire voir pour le phallus esculcnlus 
et Y lie he lia milra. Voy. Acl. Dmon . 1827,/?. 78-79. 
1829, p . i83-- 1 89. 

« Je ne terminerai pas sans rappeler le Fungus 
semi orbicularis niger, Dodon. Lycoperdon semi orbi - 
cularcy Tourn. inst. R. h., p. 563, négligé par les 
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modernes, et représentant exactement la pezize noire, 
peziza nigrm . Bull. Dec. Fl. fr., tom. a, p. 89, 
n.\a 33 . 

« Dodoens place à la suite de la rubrique de là 
pézize noire, un article intitulé: Lucemarum fungi . 
Séduit parle nom de champignon des mèches, il a jugé 
convenable d en faire le rapprochement, fondé d’ail- 
leurs sur la copieur. Mais il savait bien que ce n'était 
<jue du noir de fumée, accumulé a l’extrémité des 
brius de eoton employés pour mèches. 

« Quelques chimistes comparent la formation du 
ohairipignou des mèches à celle du sel grimpant, ou 
<sel champignonant , connu des charbonniers sous le 
nom de fleur des fourneaux , et dont j*ai, le premier, 
signalé l’existence : il est formé par un mélange 
d’acétate de chaux et d'acétate de potasse, coloré par 
l’huile empyreuma tique. J en ai donné l'histoire 
dans la Biblioth. physico-œconom. 1823. février, tom . 
i 3 , p. ia 3 , et dans le Bulletin de Férussac , 1823, 
tom . 2, p . 38 , n.° 95. 

« Dans cette notice, j’ai eu pour but d’éclaircir 
certains faits. J’avoue que le temps ne lésa pas encore 
tous sanctionnés, mais èn les signalant, ils fixeront 
probablement l’attention de quelque naturaliste. 

« Ma seconde intention était de prouver combien 
il est important de recourir aux textes originaux 
pour se former une idée précise des faits rapportés 
par les commentateurs. 

cc En troisième lieu, j’avais pour but de démontrer 
l’identité du phallus Hadriani et du phallus impw* 
dicus, puis de rapporter à une espèce connue le 
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champignon hémisphérique netVdeDodoens, et d'a- 
jouter quelques réflexions sur son champignon des 
mèches • » 

Les sciences médicales tous ont fourni plusieurs 
observations, parmi lesquelles vous avez remarqué 
celles qui vous ont été communiquées par noire 
compatriote, M. le professeur Masuyer, sur le 
choléra morbus épidémique. 

Les expériences faites sur l’état du sang, dans 
cette maladie, depuis l’Inde et la Russie, jusqu’à 
Suoderlaud, Glascow et Paris, ayant constaté la 
coagulation de çe fluide dans ses vaisseaux , notre 
confrère regarde ce fait comme la sqite nécessaire de 
la saturation plus ou moins complet te de ses, alcalis 
libres, saturation qui se manifeste par la faiblesse de 
la réaction alcaline de ce fluide, toujours moindre 
qne dans son état normal. M. le docteur Masuyer 
croit devoir conclure de ces faits : 

i ,° Que. le choléra morbus épidémique est une 
maladie cum materid • 

a.° Que la matière de cette maladie est un acide 
plus ou moins actif , suivant l’idiosyncrasie des in- 
dividus , et les différentes conditions ou circons^ 
tances sanitaires dans lesquelles ils peuvent se trou«r 
ver, et en vertu desquelles le miasme acide s'assimile 
une plus ou moins grande quautité des élémens. qu’il 
peut s’assimiler chez chaque individu, comme. dans 
la petite vérole.. 

3.° Que ce n’est pas l’influence ..nerveuse* mais 
simplemeat,rab$orptioa qui transmet au sang celte 
matière toute formée. 
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4** Que l’influence nerveuse ne donne pas naia- 
sance à une matière spéciale , mais qu’elle est tou- 
jours modifiée d’une manière spéciale par des agens 
spéciaux. 

5. ° Qu’il ne conçoit pas la répugnance de quel- 
ques médecins à admettre l’existence des miasmes 
spéciaux 9 en présence du fait général des animaux 
chasseurs , etc. 

6. ° Que, comme dans la petite vérole, un alùme 
de cette matière transmise, s'assimile, dans l'écono- 
mie animale , tous les élémens qui peuvent la mul- 
tiplier, de même, dans le choléra morbus, le miasme 
s'assimile tous les élémens qui peuvent aussi le mul- 
tiplier , et rendre la saturation des alcalis du sang 
plus ou moins complète, jusqu’à procurer la mort 
plus ou moins prompte des individus. 

7. 0 Que de cette saturation plus ou moins com- 
plète des alcalis du sang, résultait nécessairement 
la coagulation plus ou moins complète de ce liquide 
dans les vaisseaux. 

8.° Que de cette coagulation plus ou moins com- 
plète du sang dans les vaisseaux , résultait nécessai- 
rement le froid plus ou moins absolu , la cyanose 
plus ou moins complète, et tous les autres accidens 
consécutifs qu’éprouvent les malades, accidens qui 
sont tous des effets nécessaires de ce véritable empoi- 
sonnement du sang, qui a lieu par un miasme de 
nature évidemment catarrhale, mais tenant quelque 
chose du cyanogène, ou de l’acide prussique. 

M. le professeur Masuyer trouve réunis, dans les 
préparations acétiques , les principaux moyens que, 
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selon lui, la saine théorie peut désirer pour remplir 
toutes les indications que le raisonnement et L’exr 
périence prescrivent de remplir dans le choléra 
morbus; et s’il croyait apercevoir de l’insuffisance 
dans les acétates d'ammoniaque et de morphine, et 
dans l’éther acétique ou sulfurique, qu’il croit héroï- 
que dans ce cas, il n'hésiterait pas d’y ajouter d’a- 
bord un peu d’acétate de soude, et ensuite, au besoin, 
une très-petite quantité d’acétate de potasse. 

Vous avez reçu de M. le „ docteur Dumont , d’Ar- 
hois, la relation historique et médicale des horribles 
accidens causés par une louve enragée, dans le can- 
ton de Villers-Farlay , le 18 octobre 1 85 1 . Cet 
animal a mordu , en moins de deux heures, onze 
hommes, deux femmes, un cheval , un bœuf et un 
cochon. Plusieurs des blessés on été pansés une heure 
environ après l’accident , les autres ont été pansés 
un peu plus tard ; les uns ont eu leurs plaies cau- 
térisées avec le fer rouge, les autres avec le chloruré 
d’arttimoine. Quatre d’entre eux avaient des blessures 
^multipliées au visage intéressant les joues, les 
yeux, ce qui a rendu difficile ou imparfaite la cauté- 
risation , et ces quatre malheureux ont succombé du 
3o. e au 43.® jour à dater de l'accident, les plaies 
étant parfaitement cicatrisées, et leur esprit entière- 
ment rassuré. Un cinquième, chose extraordinaire, a 
péri le j 49 •* jour avec les symptômes de l’hydro- 
phobie; aucun n’a manisfesté l’envie de mordre, et 
l'une de ces victimes infortunées a succombé sans 
hydrophobie , et n’ayant éprouvé que du délire et 
quelques accès convulsifs. 
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M. le docteur Dumont fait observer que l’in- 
fluence morale a moins de part qu’on ne le pense au 
développement de la rage, car les blessés quiont guéri, 
et qui sont au nombre de buit,étaienten proie à la plus 
vive inquiétude. Des troisanimaux montas, deux ont 
péri avant le 4o.* jour; on n’a pu savoir,ce qu êtait 
devenu le troisième. 

Depuis qu’une imprudente controverse a cherché 
à troubler la sécurité qu’avait produite une longue 
série d’observations et d’expériences sur la vaccine, 
il est du devoir desmédecins de publier, de nouveau, 
tous les succès qu’ils doivent à ce précieux préservatif, 
et c’est par cette considération que votre secrétaire 
perpétuel a jugé utile de mettre sous vos yeux les 
résultats qu’il a obtenus et les expériences qu’il a 
faites , cette année, pendant une épidémie de petite 
vérole qui a régné dans la commune de Mirebel , 
où plus de deux cents individus vaccinés d'ancienne 
date, et quarante-cinq vaccinés tout récemment, 
ont vécu sains et saufs au milieu de plus de cin- 
quante varioleux disséminés dans ce village, où la 
petite vérole a fait plusieurs victimes. 

Arrivé a Mi rebel le ai janvier dernier, sur l’in- 
vitation de M. le Préfet du Jura, mon premier soin 
a été de réunir, dans une maison non infectée, les 
individus qui n’avaient pas encore la petite vérole, 
et qui n avaient point été vaccinés. Trente ont 
répondu à cel appel, et je les ai vaccinés immédiate- 
ment , en les prévenant toutefois que plusieurs 
d entre eux pourraient être atteints de la petite 
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re'role avant le développement complet de la vac- 
cine, mais que beaucoup d'autres auraient le temps 
d’être préservés, et que, dans le premier cas, leur 
situation n’en serait pas aggravée. Il a été enjoint 
ensuite aux vaccinés de rester isolés chez eux, et 
défendu aux couvalescens de la petite vérole de 
sortir de leurs maisons jusqu’à nouvel ordre. Toute 
réunion a été interdite soit dans les écoles, soit à 
l’église. 

Ce n est qu’après cette opération préliminaire que 
j’ai procédé à la visite des varioleux, dont le nombre 
s’élevait alors à trente-deux. 

Dès le 28 janvier j’ai pu procéder à' une seconde 
vaccinatiou, à laquelle j’ai soumis ceux qui avaient 
échappé a la première, et ceux qui, se croyant 
préservés de la petite vérole par une première 
vaccination, n’en portaient pas des cicatrices bien 
caractérisées. Le nombre total des vaccinés s’est élevé 
jusqu a soixante dans l’espace de quinze jours; mais 
la petite vérole était tellement disséminée dans le 
village de Mirebel, qu’il était bien difficile que ces 
individus entourés, pour la plupart, de miasmes 
contagieux, eussent le temps d’être préservés par la 
vaccine. Néanmoins, trente-sept ont été soustraits à 
1er petite vérole, et sou mis en su île aux contre-épreuves 
les plus décisives. 

Parmi les vingt-trois autres vaccinés, quinze 
n’ont point eu de boutons, mais dix d’entre eux 
avaient été vaccinés précédemment, sans pouvoir se 
rappeler les résultats de l’opération ; deux croyaient 
avoir eu une petite vérole discrète ; et trois autres 
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bien certains de n’avoir eu ni la petite Vérole ni la 
vaccine, n’ont pas voulu se prêter a mie nouvelle 
vaccination. 

Pour les huit autres vaccinés, j’avais peu d’espoir 
de les préserver, car leurs frères ou sœurs étaient 
couverts de petite vérole; aussi deux ont-ils eu les 
premiers symptômes de cette maladie, dès le lende- 
main de mon opération ; deux au cinquième jour de 
la vaccination, deux au septième, un au huitième, 
et un au neuvième: ce dernier, qui n’avait plus 
que deux ou trois jours à passer pour que la révolu- 
tion vaccinale fut complète, et par conséquent pré- 
servative, a eu la petite vérole la plus bénigne et la 
plus discrète que j’aie vue, comme s’il y avait eu, 
déjà chez lui, un commencement de préservation. 

Le développement simultané de la petite vérole 
et de la vacciue m’a permis de répéter, à Mirebel, 
une expérience que j’avais déjà faite plusieurs fois, 
et qui prouve invinciblement que le fluide vaccin 
se conserve inaltérable dans le l>outon qui le ren- 
ferme, sans se combiner avec d’autres virus ou 
humeurs , comme le croit le vulgaire. Au huitième 
jôur de la vaccination , j’ai pris sur un vacciné 
couvert, depuis trois jours, de pustules varioliques, 
du vaccin qui m’a servi à vacciner, dans un village 
voisin, deux enfansqui n’ont eu que la vaccine, et 
dout le virus m’a servi *à multiplier mes vaccina- 
tions dans ce village. 

Lorsqu'au moyen de la vaccine j'ai eu préservé 
un certain nombre d’enfaus à Mirebel , j*ai permis 
qu’on rouvrit les écoles , mais pour n’y admettre 
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que les nouveaux vaccinés, et ceux des anciens qui 
portaient des cicatrices bien notables de la vaccine 
ou de la petite vérole. Tous ceux qui me laissaient 
des doutes ont été soumis préalablement à une nou- 
velle vaccination qui, sur un d entre eux, a déve- 
loppé une vaccine régulière. 

Après cette épreuve j'ai choisi, dans } ecole des 
garçons, cinq nouveaux vaccinés et cinq autres vac- 
cinés depuis quelques années, mais qui n'avaient été 
atteints, ni les uns ni les autres, de çe qu’on appelle 
petite vérole volante , afin d’écarter toute circonstance 
propre à laisser du doute. Ces dix eofans ont été 
soumis à l'inoculation de la petite vérole, par plu- 
sieurs piqûres faites aux bras, mais aucun d'eux n'a 
éprouvé de dérangement dans sa santé, quoique trois 
d'entre eux eussent eu un commencement d'inflam- 
mation aux points d'immersion. 

J’ai, en outre, inoculé le pus variolique, et sans 
aucun effet même local, à quatre autres enfans 
vaccinés depuis quinze jours, et à une fille vaccinée 
depuis quinze ans . 

Ces nombreuses expériences ont fait uneprofonde 
impression dans la commune de Mirehcl, où plus de 
deux cents individus vaccinés d'ancienne date, et 
parmi lesquels on compte le curé et le maître d'école, 
ont vécu sains et saufs au milieu de la contagion 
variolique. Vingt dentre eux ont, seulement, été 
affectés de la varicelle ou petite vérole volante, mala- 
die éruptive qpi règne ordinairement en même temps 
que la vrçie petite vérole, mais qui en diffère essen- 
tiellement par sa ^pnxtante bénignité, sa courte durée, 
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la prompte dessication des pustules, et dont ne sont 
pas préservées les personnes mêmes qui ont eu la petite 
vérole. 

Dans une de nos séances particulières, M. le doc- 
teur Pyot vous a présenté des considérations histo- 
riques et philosophiques sur l’art de guérir. « Le 
médecin , vous a dit notre confrère , doit à la société 
des garanties ; en retour , la société, représentée par 
celui. qui gouverne , lui doit toute sa protection ; ces 
deux conditions se fortifient l’une par l'autre, lors- 
qu'elles sont scrupuleusement observées. Le furent- 
elles .toujours ? le sont-elles aujourd’hui ? » 

Pour répondre à ces questions, M. Pyot descend 
dans le vaste champ de l’histoire médicale. 11 voit le 
temps où les Grecs et les Romains fondèrent des éta- 
hlissemens propres à recevoir des élèves auxquels on 
enseignait l’art difficile de reconnaître les maladies 
et de les guérir; et il passe en revue les lois qui 
réglaient l’exercice de cet art , et accordaient aux 
disciples d’Hyppocrate et de Galien des privilèges 
mérités par de pénibles études et d’importautes ob- 
servations. Notre confrère fait remarquer que long- 
temps encore après ces époques fameuses, et même 
jusqu’au 8/ siècle , sous Charlemagne , rien n était 
venu altérer la jouissance de ces justes prérogatives 
que les successeurs de ce roi, protecteur des sciences et 
des arts, avaient, à son exemple, accordées, dans leur 
reconnaissance, aux archiatres ou premiers médecins 
de leurs cours, faveurs qui se réfléchissaient sur leur 
profession et la mettaient en honneur. Et pourtant y 
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ajoute M. Pyot, la médecine moins éclairée à cette 
époque, ne rendait pas des services proportionnés 
aux égards dont elle était lobjet ; car ceux qui l’exer- 
çaient étaient exempts d’impôts , de milice et autres 
charges publiques. 

L’auteur , continuant ses recherches , passe en re- 
vue les differentes écoles qui se sout succédées, et 
s’arrête, plein d'admiration, devant celle de Salerne, 
qui fait époque dans les fastes de la médecine , et 
qui veilla, dit M. Pyot , avec une rigueur salutaire, 
à la conservation des statuts qu’elle s’était donnés. 
Mais, malgré ses efforts , l’instruction , dans tous les 
genres , commença à décliner , et elle s’éteignait sen- 
siblement losque François I.” la releva et la soutint 
de toute sa puissance. «Sous ce point de vue, poursuit 
Fauteur, Rabelais présida aux études médicales, et la 
vaste érudition de ce savant universel, tout en don- 
nant du relief à l’école française , l’écrasa sous le 
poids de toutes les sciences accessoires qu’il y faisait 
enseigner à la fois. Cependant les académies étaient 
établies, elles mirent de l’ordre dans l’enseignement, 
et l’art de guérir atteignit ainsi , sans de grands pro- 
grès, le siècle brillant de Louis XIV. Ce prince con- 
cevait , dit M. Pyot , que l’art de guérir, pour as- 
surer sa marche conjecturale, avait besoin d’être 
précédé du flambeau de l’anatomie, et les amphi- 
théâtres s’ouvrirent. Plusieurs degrés existaient dans 
l’instruction, et les conseils académiques exerçaient 
une police sévère ; la suppression des lois an- 
ciennes mérite donc des regrets , dit l’auteur du mé- 
moire , et les lois nouvelles ne remplissent pas le vide 
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qu’elle a laisse. Votées au milieu d’une grande per* 
turbationr politique, celles-ci devaient se ressentir 
du peu de maturité qu’on apporta dans leur dis- 
cussion, et elles s’en ressentent en effet par l’absence 
de la police médicale , et les yrais médecins, dit M. 
le docteur Pyot , sont débordés de plus en plus, 
tous les jours, par cette nuée de soi-disant méde-’ 
cinsetofficiers.de santé qui franchissent hardiment 
les trop faibles limites tracées par la loi du 19 ven- 
tôse ao XI. » 

Abordant laseconde question qu’il s’e a t faite, notre 
confrère examine la loi du 1 4 frimaire au lit, qui 
a .créé les écoles spéciales de médecine. Il pense qu en 
concentrant l’instruction médicale sur trois poiuts 
opposés entre eux , et dont deux se trouvent aux ex- 
trémités du royaume , cette disposition blesse les in- 
térêts des élèves qui sont obligés de passer un cer- 
tain nombre d’aunées, fort éloignés de leur familles 
dont. les dépenses sont alors augmentées, et la sur- 
veillance entièrement annulée. 

Quant à la loi du 19 ventôse, l’auteur regrette 
qu’elle ait été rendue sans la participation des no- 
tabilités médicales de l'époque; il la trouve incom- 
plète , insuffisante , fiscale f soumettant les candidats 
ailes droits d’examen perçus au profit des examina- 
teurs, et qui , devant être payai d’avance, éloignent 
de la carrière médicale les meilleurs sujets , quand 
ils n’ont pas le moyen d’y satisfaire* Enfin notre 
confrère reproche à la loi du 19 ventôse, de ne pas 
fixer dune mauière précise les attributions dévolues 
aux officiers de santé , et de ne pas avoir affranchi 
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du droit de pateùte un art aussi libéral que l'art de 
guérir. 

Telles sodI les principales considérations que 
vous a présentées M. le docteur Pyot, dans son mé- 
moire, dont on ne peut contester les rues saines et 
philosophiques. 

Un mémoire, fort détaillé , suV ridstructloh pri- 
maire dans lé département, et sur les Améliorations 
dont elle est susceptible , vous a été présenté par M. 
Hourÿ dans une séance particulière à laquelle ont 
assisté Messieurs les membres dû conseil général du 
Jura. Ce mémoire, dont je ne peux vous indiquer 
que les points principaux et les conclusions , vous a 
fiait connaître la population des écoleà primaires , le 
nombre des instituteurs ^ institutrices, et la quotité 
de leur traitement , le nombre des maisons d’école » 
la nature de Venseignement , leS livres , papiers èt 
autres objets composant le mobilier des écoles pri- 
maires, enfin lé 'toïal des frais de Tenseignemedt 
'primaire. 

Les recherches de M. Hôury vous ont appris que 
sur une population de 3 12,000 hahitahs, 44>°<>o 
eufans, dé cinq à douze ans, fréquentent lei écolès 
primaires pôufr y apprendre là lecture, l’écriture èt 
Te Calcul*; maïs deux tiers ne vont point en classe 
pendant la 'belle saison , et près de 3ooô jeùnés sujets 
n’y paraissent en aucun temps. CependanfPihstriio» 
tion primaire. devrait être obligatoire pour tous les 
hommes, et notre coofrère vôudrait qu'une loi obi*- 
geat les pères de famille d'envoyer leurs enfans aux 
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écoles publiques, à moins qu'ils ne prouvassent qu’ils 
leur font donner ailleurs une instruction conve- 
nable. Il désirerait aussi que, pour ne pas perdre le 
fruit des leçons reçues dans l'enfance, les jeunes gens 
en fissent des applications fréqueutes , et que, lors* 
que des écoles normales auront multiplié lès bons 
Instituteurs , il s'établit , dans la campagne , des éco- 
les du 2/ degré où Von enseignerait la grammaire 
française et l’orthographe , les élémens de l'agricul- 
ture , de la géométrie pratique, du dessin linéaire, 
de l’histoire naturelle des minéraux utiles, et même 
de la musique qui adoucit évidemment les mœurs. 

Chacun des paragraphes du mémoire de M. 
Houry, fournit à notre confrère l’occasion de pro- 
poser d'importantes améliorations, et le tableau 
comparatif des dépenses occasionées parle système 
actuel , et des frais auxquels donnerait lieu le sys- 
tème modifié par les vues judicieuses de l’auteur , 
termine son travail, et démontre que l’instruction 
primaire actuelle coûte , soit aux communes , soit v 
aux parens, la somme de 348 , ooo fr. , et rend né- 
cessaire une dépense annuelle de 120,000 francs, 
tandis que dans le système amélioré que propose M. 
Houry , cette même somme de 348 ,ooo fr., distri- 
. buée d’une manière plus convenable , assurerait des 
rétributions suffisantes aux instituteurs et institu- 
trices , sans augmenter les dépenses des communes 
et des habilaos. 

Cet enseignement primaire, que vous regardez, 
avec juste raison, comme base fondamentale de notre 


Digitized by LjOOQie 



( '3i ) 

système social, et comme la meilleure garantie d’or- 
dre et de stabilité , a excité aussi toute la sollicitude 
d’ua de nos plus estimables collègues. 

M. Ordinaire jeune, ancien recteur de l’académie 
de Strasbourg, actuellement directeur de Vinsiitut 
des sourds-muets de Paris, a fait hommage à la So- 
ciété d’émulation , de plusieurs ouvrages rédigés les 
uns dans la forme de manuels, les autres en tableaux 
de grande dimension, destinés aux écoles primaires 
de son arrondissement académique , dans lequel il a 
imprimé une grande impulsion à renseignement 
primaire, quoique la population , partagée entre 
deux langues et diftérens cultes , apportât bien des 
obstacles aux vues philau tropiques de notre labo- 
rieux confrère. 

C’est l’abrégé de l’histoire de l’ancien Testament, 
par Lhomond , avec les deux textes français et alle- 
mand en regard, que M. Ordinaire a mis entre les 
mains des instituteurs primaires, et a fait distribuer 
gratuitement à tous les élèves indîgens de son res- 
sort. Il a rédigé aussi, d’après les mêmes vues, un 
autre livre, en petit format, où il a rassemblé vingt- 
cinq narrations ou dialogues sur les sujets les plus 
capables d’intéresser le cœur et î’esprit du jeune âge. 

Le même discernement se manifeste dans la ré- 
daction des cinq grands tableaux qui sont sous vos 
yeux, et qui offreut , pour les élèves plus avancés, 
la matière de nouveaux exercices de lecture et de 
traductioti. Ces tableaux, destinés à rester exposés 
aux yeux des élèves dans l’enceinte des classes , se 
prêtent au double but de f économie et de la géné- 
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ralisation de renseignement. Le texte qu'ils con- 
tiennent , dans les deux langues, à été extrait de 
Simon de Nantua , cet ouvrage de M* de Jussieu, qui 
a remporté , à l'institut de France , un des grands 
prix de la fondation Monthyon. 

C’est dans les mêmes vues d'économie , et dans le 
même esprit de généralisation de la science , que M. 
Ordinaire a rédigé sept autres tableaux qui con- 
tiennent des élémens de calcul et de dessin linéaire. 

Notre confrère avait résolu d'adresser à tous les 
instituteurs primaires, un mètre divisé en déci- 
mètres, centimètres et millimètres, pour que les 
en fans s'habituassent à se servir de cet instrument , 
base commune de toutes les mesures ; mais les fonds 
dont il pouvait disposer ne suffisant point pour ef- 
fectuer ce projet, il eut l'heureuse idée d’y suppléer 
provisoirement au moyen d’une feuille lithogra- 
phiée, qui est sous vos yeux , et qui se compose de 
plusieurs bandes de deux décimètres chacune, en 
sorte que cinq de ces bandes, collées bout à bout , 
sur un liteau , sont destinées à représenter le mètre 
avec toutes ses divisions. 

C'est ainsi, dit notre éloquent compatriote, M. 
Genjsset, en rendant compte à l’académie de Besan- 
çon des travaux de M. Ordinaire , c’est ainsi que 
l’amour du bien rend ingénieux à le produire, et 
triomphe ordinairement d’obstacles que l’on pour- 
rait regarder comme insurmontables. 

Les manuels et tableaux offerts à la Société d’ému- 
lation , ppr !£• Ordinaire, lui sont d'autant plus 
précieu^ , <pie , déposés dans la bibliothèque main- 
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tenant ouverte au public, ils peuvent être utilement 
consultés par les élèves qui suivent le cours de lan- 
gue allemande, dont l'administration municipale 
vient d’enrichir le collège de Lons-le-Saunier. 

Nos écoles primaires pourront aussi s'approprier 
les tableaux qui présentent lesélemensdu calcul et 
du dessin linéaire, ainsi que la lithographie du 
mètre» 

Vous accueillez tou jours avec beaucoup d’iaterét 
tout ce qui se rapporte à la statistique et à l’histoire 
ancienne de notre pays, et , sous ce rapport, vous 
avez reçu avec reconnaissance l'Ann uaire du Doubs 
que vous offre , chaque année, M. Laureds , corres- 
pondant de la Société à Besançon, dont louvrage, 
digne de servir de modèle à tous les départemens 
de France, forme le dixième volume d'une collec-t 
tion très-précieuse pour nous. 

L’Annuaire agronomique de la Haute-Saône, que 
nous devons à la Société d'agriculture de Yesoul , 
renferme aussi , dans un cadre bien proportionné , 
des documens historiques fort curieux sur cette par- 
tie de notre province, et d'excellens préceptes d'éco- 
nomie rurale. 

Les recherches archéologiques de M. Tremeau , 
n’ont pas eu cetteannée de résultats moins intéressa ns 
que les années précédentes. C’est lui qui vous a fait 
connaître la découverte faite à Molamboz, le s5 fé- 
vrier dernier } de quatre-vingt-seize médailles ro- 

5 
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maines en grand bronze, et à l'effigie des empereurs, 
Césarset impératrices don! les noms suivent: Trajan, 
Hadrien , Antonin pie, OElius César, père de Lu- 
cius Verus , Marc Aurole, Lucius Vérus, Commode, 
Scpiime Sévère , Alexandre Sévère , Maximin , 
Maxime César son fils , Balbus , Gordien III , Phi- 
lippe père, Sabine, Faustine mère, Faustine femme, 
Lunile,et Julie Mammæa , mère d* Alexandre Sévère. 

Dans le nombre de ces pièces, qui , pour la plu- 
part, sont d’une belle conservation, notre confrère a 
distingué une Faustine jeune, femme de Marc Àu- 
rèle. Gtte médaille, dont le champ présente Diane 
liciftre, et sur le revers de laquelle on lit : Sideribus 
recepta , fut frappée en l’an 175 de notre ère , en 
mémoire de l'apothéose de cette princesse , qui fut 
célébrée au pied du mont Taurusoù la mort la sur- 
prit. Il est remarquable, dit notre zélé confrère, 
qu’un monument destiné a consacrer un fait qui s’est 
passé dans l’Asie mineure, se retrouve, après dix- 
sept siècles, parmi les rochers de l’ancienne Séquanie. 

Le même archéologue vous a présenté, dans une 
de vos dernières séauces , une médaille grecque, en 
or, de la plus belle conservation , qui a été récem- 
ment trou véedans une vigne située près des baraques 
de Montmorot. Celte médaille qui est du règne de 
Philippe II , roi de Macédoine et père d'Alexandre, 
présente, d'un cûlé, la tête d'Apollon ; au revers, 
on lit, eu exergue, «iMiinor. Dans le champ, on 
voit un guerrier dirigeant un quadrige triomphal. 
Les médailles de cette espèce, destinées à consacrer 
les victoires que Philippe avait remportées aux jeux 
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Olympiques, furent frappées eu grand nombre par 
ce prince, après la découverte des mines d’or de la 
Thessalie et de la Tbrace. Elles étaient connues par- 
tout sous le nom de Philippes ; et lorsque les Ro- 
mains commencèrent à établir leurs conquêtes jus- 
qu’au sein de la Grèce, leur trésor s’enrichit de ces 
médailles, qui furent ensuite dispersées dans tous 
les pays que parcoururent les armées romaines. 

LJ ne décou verte beaucoup plus précieuse, est celle 
qui a été faite, le 3 avril dernier, par Jean-Antoine 
Mayot , du Petit - Villars , canton de Moirans. Ce 
cultivateur, en labourant son champ, voisin du 
Pont-des- Arches , a mis au jour une coupe ou patère 
antique, en argent doré, et du poids de douze onces. 

M. Treraeau, auquel nous devons la possession de 
cette coupe, la croit d’origine gauloise, et d’une 
époque peu éloignée de celle où les Romains arri- 
vèrent sur les bords du lac d'Àntre , près desquels 
elle vient d’être trouvée. 

Le tribut de la poésie s’est composé, cette année , 
de productions nombreuses qui , par leur variété , 
ont fait une agréable diversion aux discussions sci- 
entifiques , et augmenté l’intérêt de plusieurs de nos 
séances. 

Dans celle où vous avez eu l’honneur de recevoir 
les membres du conseil général de ce département , 
M. Laumier, profondément ému à l’aspect du dé- 
sastre de la Pologne, vous a fait entendre des vers 
touchans que vous relirez sans doute encore avec 
plaisir. 
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ODE ÀTO POLONAIS , 
Jünitfa du 3 5‘* Chapitre d'Isaïe. 


fROLOeux: 

Une colonne polonaise, forcée de chercher une retraite sm 
les terres de l’Autriche , se dispose, après avoir brûlé scs no- 
bles drapeaux , k venir demander à la France l'asile qu’elle 
si’a jamais refusé aux braves , et les consolations qu’elle doit à 
se» vieux compagnons d'armes. Les Polonais sont debout , ap- 
puyés sur leurs armes , les yeux tournés vers leur patrie. Un 
ministre du Seigneur, les bras étendus vers les champs pater- 
nels dont ils vont s’éloigner encore 9 cherche à ranimer leur 
courage par ces paroles prophétiques qu’adressait autrefois aux 
Hébreux un homme inspiré de Dieu même, en leur montrant 
de loin la terre sacrée d'où les avait arrachés l’exil. 

Cette terre qui pousse un long cri de détresse , 

Verra par le bonheur ses coteaux embellis; 

Le stérile désert sera dans l’allégresse > . * ’ * 

Et fleurira comme le lis. 

Cette terre , aujourd’hui plaintive et gémissante , 

Lorsque sera venu lé moment ftffcnnel , 

Aux yeux étalera la beauté ravissante 

Et du Sartn et du CaxmeL , , *■ 

t t 11 

La gloire du Liban brillera sur sa face , 

Son front rayonnera d’éclat et de splendeur , 

Et Ptumers cm elle admirera la grâce 
Et la puissancedu Seigneur. 

1 1 *'• 

O tous qu’a dispersés la fureur de l'oro^e I 
Loin desvôtres allez chercher des deux, plus doux. 

Que ceux que rend tremblans la longueur du* voyage » 
S’affermissent sur leurs genoux. 
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Le coup qui vous atteint n’est pas celui qui tue ; 

Un jour brillant et pur pour vous se lèvera.. 

Allez, dites à ceux dont l’Ame est abattue : 

Dieu lui-même vous sauvera. 

Pour l’heure du eombat, tenez la foudre prête; 

Un ange guidera vos bataillons armés , 

Et sous vos pieds vainqueurs, vous broyerez La tète > 
De ceux qui vous ont opprimés» 

Alors, les temps prédits par d'augustes oracles , 

Les temps du PEterqel; popr vous arriveront ; 

Et, sous vus yeux ravis , les plus féconds miracles r 
Au même instant accompliront. 

Le Seigneur de poiiyeau repétrira l’argile. 

L’aveugle, verra, clair et le sourd entendra , 

Le boiteux Jpondira comme le cerf agile ; 

Et l£ muet vous répoudra. 

Soqs les regards amis d’une puissance active , 

La natiire -tiendra toujours so^ sein ouvert ; 
lue ciel sera brillant, et des'torrens d'eau vivè 
SPépanchèrd^ j di6fâ 1W déseit. 
lill lilt/j: ip . 

votpp^^e ^ibptaire. 

Vos yeux ^t^font fleurir les roseaux et le j onc 
pAni çea anfcéi maudits , f aujourd’hui lé repaire 
b 1 : ? %u ; feîli45 et du drègo* - '• 

Toutes les nations seront ivres de joie : 

A vos nobles Succès les cieux applaudiront ; 

Et déjà , devant votis, 11& ouvrent une voie 
Oà les braves^eulxpasseront. 

Cette cèles te/edlh{ siaris ymieae à,la gloire , 

Quand vou^W|lmobiigtoÿàibfe>iet triomphans , 
Soyez rempM&^Éiêf hn itouL ntt b£ victoire 
Eti'mMÙde vo»mAm> t « Al 
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Le choc sera terrible : et U hyène sanglante, 

De loin, sur vous déjà fixe ses yeux ardents. 

Tous plongerez le hras dans sa gueule écumante , 

Et vous lui briserez les dents. 

Ceux qui n’ont point rompu de honteuses entraves, 
Qui courbent sous le joug un front déshonoré , 
Seront, par les héros, comme de vils esclaves. 
Bannis loin du chemin sacré. 

Vous qui des oppresseurs aurez dompté la rage, 
Riches d’indépendance et brillans de fierté , 

A Varsovie en deuil vous irez rendre hommage 
De votre sainte liberté. 

Xusques aux derniers jours d’une heureuse vieillesse, 
Vous vivrez couronnés et de gloire et d’honneur, 
Entourés des respects de la noble jeunesse 
Dont vous aurez fait le bonheur. 


Sur un ton different, M. Clairin fils, né parmi 
nous, et professeur au college de Charolles, a re- 
produit, avec autant de grâce que de fidélité, les 
chants voluptueux du vieillard de Théo». «Parmi 
vingt-cinq odes qu'il a traduites d ' Anacréon , pour 
vous en faire hommage, vous avez distingué les 
suivantes : 


9 iXta liyttv ir ptifaç. 


Si je veux chanter Achille, 

Et Troie et son dernier jour. 
Soudain, mon luth indocile 
répond en sons d'amour. * 
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Je prends des cordes nouvelles , 
£t chante Hercule à son tour ; 
Hais elles, toujours rebelles, 
Bedisent amour ! amour ! 

Aux héros , à leur histoire. 

Je dis adieu sans retour : 

Mon luth , muet pour la gloire, 
Ne veut chanter <joc l’amour» 


M *> f*w 6p»*ou 


Pourquoi fuis-tu mes cheveux blancs. 
Aimable et folâtre bergère ? 

La fraîcheur de tes jeunes ans 
Efiace la fleur printanniére. 

Dans cette guirlande légère , 

Vois amoureusement unis 
L’incarnat de la rose et la blancheur des lit»* 
Ecoute-moi, jeune bergère , 

Ne méprise pas mes amours : 

Tu ne brilleras pas toujours 
Comme la rose printanniére. 


Meaovuxrcbiç norr’ upaaf. 


C’était l’heure paisible et sombre 
Ou 1 aimable dieu du repos , 

Planant tranquillement dans l’ombre 
Verse aux mortels ses doux pavots. 
Je reposais dans ma chaumière , 
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Et réparais les fatigues du jour. 

Tout à coup l'enfant de Cythéte 
Frappe à ma porte Solitaire , 

Elle était close à double tour. 

Le bruit, en sursaut , me réveille. 

« Hé! qui, m’écriai-je à l’instant, 
Tient me troubler quand je somméille ? 
— Ouvrez , soyez compatissant! 
Ouvrez-moi, je vous en supplie , 

Ne craignez rien , je suis un pauvre enfant, 
Hélas ! tout mouillé par la pluie 
Et perdu dans l’obscurité. » 

Sensible à la voix qui me prie, 

De pitié le cœur agité , 

J’éveille ma lampe endormie , 

Puis j’ouvre ma porte ; et soudain 
Un jeune enfant s'offre à ma vue : 

De son épaule, demi-nue , 

Pendait un carquois , et sa main 
Sur son arc était soutenue : 

Ses ailes étonnent mes yeux. 

Vite au foyer , dont j’anime les feux , 

Je fais asseoir cet enfant malheureux; 

Et sa petite main transie 
Je la réchauffe de mon mieux 
Dans les miennes , et puis j’essuie 
L’eau qui coule de ses cheveux. 

Mais dès que la chaleur amie 
L'eut ranimé : « Voyons si cette pluie 
N’a pas gâté mon arc : je m’en méfie. » 

Son arc tendu , le petit scélérat 

Me frappe au cœur , puis fait une gambade. 

« C’est bien : adieu , me dit-il , camarade , 
Mon arc est en fort bon état; 

Mais , va , ton cœur est bien malade. » 
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O TtXo&ïO t ityt xpucov. 


Oh ! si Von pouvait pour de Vor 
Acheter une heure de vie , 

Ramasserais un gros trésor , 

Et quand la mort viendrait, je loi dirais, «ma mie, 
( En lui mettant ma rançon dans la main ) 
Passez y passez votre chemin , 

Ne revenez de sitôt , je vous prie. » 

C’est former d’inutiles vœux, 

Anacréon ; et puisque tu ne peux 
Acheter une heure de vie. 

Pourquoi t’en désoler en vain ? 

Laisse là l’or, et près de ton amie. 

Ivre d’amour , ivre de vin , 

Jouis de ton heureux destin : 

Hélas ! peut-être que demain 
Sa faveur te sera ravie. 


A OT* [LOI Wt* W rWKÏXlÇ. 


Versez l’énivrante liqueur , 

Jeunes beautés , versez encore : 

Ah ! de la soif qui me dévore 
Eteignez la brûlante ardeur. 

Mon front brûle comme mon cœur ' t 
Voyez sa couronne fleurie , 

Ah 1 renouvelez sa fraîcheur , 

En un instant elle est flétrie. 
Versez le nectar écumeux , 

L’amour me consume , j'expire ! 

De la robe de Déjanire 
Aurais-je revêtu les feux ? 
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H Tavràiou ir®r* içn . 


Si je pouvais obtenir du de* tin 
De me changer an gré de mon envie , 
Je serais rose , 6 mon amie , * 

Et reposerais sur ton sein ; 

Je serais le pauvre orphelin 
Dont tu soulages la misère , 

Et bénirais ta bienfaisante main : 

Je serais anssi ton vieux père 
Pour te donner un doux baiser ; 
Je serais l’heureuse fougère 
Où tu viendrais te reposer. 

Si tu me permettais d’oser 
Encore une métamorphose , 

Je serais l’amoureux zéphyr 
Jouant sur tes lèvres de rose ; 

Je serais encore autre chose .... 
Chut f arrête , indiscret désir. 


Dans la fable suivante, M. Clairin cesse d’ètre 
traducteur, sans cesser d’ètre poète élégant et gra- 
cieux. 


LES DEUX OISEAUX. 

CONTE. 


Par une amitié bien sincère 
Deux oiseaux passagers unis 
S’appelaient du doux nom de frères : 
C’étaientles mêmes goûts, le même caractère ; 
Pythias et Damon n'étaient pas plus amis. 

Un jour qu’ils voyageaient en de lointains pays, 
Imprudemment , comme on fait au jeune ûge, 
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un désert Us se Tout engager. 

La faim Tient , et rien à manger. 

Bas un ruisseau , pas un ombrage 
Ne leur offre un peu de fratcheur. 

Bientôt une brûlante ardeur 
A consumé tout leur courage, 
t Lents , d une languissante voix 

L’un dit : « hélas 1 mon frérç* 

Je mOufs 4e faim ;si tu pouvais, 

Pour soulager notre misère, . 

Trouver dans lés liéot d'alentour 
Quelque chose à manger, j’attendrai ton retour: 

Mais bôteHoi par je foui ma paupière 
(S’appesantir et rap voiler le jour. » 

L’autre promet et le rassure. 

Il part: puis , après maint détour , 

H rencontre un peu de verdure 
Dont un petit ruisseau nourrissait 1a fraîcheur, 

- Heureux bienfait que la pâture 
Offre en ces lieux brôians au pauvre voyageur. 
Quelques fruits, sous u n doux ombrage. 
Dont les fatigues du voyage 
Lui font savQurer la douceur , 

Du pauvre oiseau raniment la langueur. 

Tout occupé de son bonheur , 

De son ami mourant il éloigne l’image : 

Oublier un ami ! Quoi? le peut- 11? grands dieux! 

Le bonheur aux amis est donc un bien funeste ? 
Fidèle !... ne peut-on l’ètre que malhenreux ? 

« Du jour , se disait- il, je vois finir le reste : 

Puis le sommeil déjà ferme mes yeux : 

Je ne saurais ce soir le rejoindre; je peux 
Partir ‘demain, avec l’aurore, 

■ Le retrouver.., a Mais, il parlait encore , 

•: . Quand Morçbéej, en passant, le epuvraat de pavots , 
L'enchaîna dans un doui repoa , 

Effaçant du* malheur l’importune pensée. 

* iMk eependant , de'Pempire des<cieu* 

-ï • r • / ■ - ; ; , , . 
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La Duk par l’Xprore est chasÆc , 

£t le doux éclat de ses fe«x 
A peine éveille l'infidèle , 

Qu’au même instant , a tire d’aile , 

Vite, vite il vole au désert. 

Las ? son ami gissait les deux pattes en l’air 9 
11 expirait après une attente cruelle, 

Et l’autre en mourut de douleur , 

Disant : « Tendres amis, prenez garde au bonheur , 
C’est lui qui m’a fait infidèle. 

H. Bousson deMairet, notre confrère, vous a com- 
muniqué une épitre en vers qu'il avait adressée à 
M. le général Delort. Tous en avez entendu la lec- 
ture avec intérêt , dans une de vos séances particu- 
lières, et vous en feriez jouir le publie, si vous 
ne vous étiez sagement interdit tout sujet qui eut 
trait aux opinions politiques. 

M. Roux de Rochelle , notre honorable compa- 
triote, et l'un de nos plus zélés correspondans, vous 
a payé son tribut annuel par une fable dont il vous 
sera donné communication dans le cours de celle 
séance. 

Vous avez reçu aussi deux volumes de poésies pu- 
bliées par Le nouvel Adam-Billaud ; car cest le titre 
que donne à son ouvrage le paralytique Jouvenot , 
autrefois serrurier, dont vous avez accueilli avec 
bienveillance quelques morceaux qu’il vous a pré- 
cédemment adressés. Cette collection , qui renferme 
un certain nombre de vers heureux et d’ingénieuses 
pensées exprimées d’une manière pittoresque, est 
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assez remarquable, a raison de son origiae, pour 
mériter d’ètre mentionnée dans les annales litté- 
raires du Jura. Puisse le nom du serrurier d'Arbois, 
être inscrit un jour a coté de celui du menuisier de 
JNevers ! 

Les sciences agricoles, qui sont un des objets spé- 
ciaux de vos études, vous ont procuré cette année. 
Messieurs , d'importantes communications. 

Un agronome ,dont les ouvrages sont justement 
estimés eoi France et en Italie, M. Mathieu Bona- 
foux, de Lyon , actuellement directeur du jardin 
de botanique de Turin payant , lors de son passage 
à Lons-le-Saunier, au mois de novembre dernier, 
appris de votre secrétaire perpétuel, que vous dé- 
cerniez des primes pour encourager la culture du 
, wurier, a voulu s'associer a vos efforts , en mettant 
à votre disposition les nombreux et importa ns mé- 
moires, qu'il a publiés sur celte culture, ainsi que 
sur l’éducation des vers a soie. 

M. Berthaut , capitaine de recrutement à Lons- 
le-Saunier , a bien voulu Faire part aussi à la Société 
d'émulation, de l'expérience qu'il a acquise sur la 
manière de cultiver les mûriers et de soigner les vers 
à soie. Espérons que bientôt les vœux de M. le capi- 
taine Berthaut et les nôtres seront exaucés, et que 
, J? précieuse industrie qui vivifie le midi de la 
jusqu'aux vallons du Jura , et 
1 f 1 ^! I ^ , f > ^ era .? P® üli dps malheureux vignerons, les 
chances trop incertaines du tiicôès des récoltes. 
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Mais la culture du mûrier ne prendra , dans le 
Jura / l’extension convenable, que lorsqu’une pépi- 
nière départementale , que nous sollicitons avec in- 
stance , permettra de céder à très-l>as prix , ou même 
encore de distribuer gratuitement aux petits pro- 
priétaires, de jeunes plants de mûriers qui couvri- 
ront bientôt tous nos terrains vagues, et borderont 
nos routes et nos chemins vicinaux, sans nuire aux 
cultures voisines. 

MM. Albert et de Thoisy continuent à s’occuper, 
avec le zèle que vous leur connaissez , de la mul- 
tiplication des mûriers et de l'éducation des vers à 
soie, et vous ave$ sous les yeux un échantillon de 
la superbe soie que l’un d'eux a obtenu cette année. 

M. Germain , receveur général des finances daoi 
notre département, et qui, dans les divers pays qu’il 
a parcourus, s'est occupé de tout ce qui peut amé- 
liorer le sort de la classe ouvrière , vous a commu- 
niqué un procédé qu’il a vu mettre en pratique dans 
les Pyrénées, et d’après lequel on rend propre à 
beaucoup d’usages économiques, la fécule de pomme 
de terre, obtenue fort économiquement au moyen 
d’june râpe mécanique dont M. Germain donne la 
description , et qui est fort semblable à celle que M. 
Dalloz , notre confrère , nous a envoyée , et qui ne 
£QÛ(e que 5 francs. 

.Cette fécule i dont le prix revient à 10 centimes 
la, livre , au plus 9 lorsque la pommé de terre n'ex- 
cède pas 75 cent, la mesure de notre pays, ou S, Fr. 
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le quintal métrique, s’emploie mêlée à parties égales 
à la farine de froment , et donne le double en poids 
d’un pain très-blanc, savoureux, nourrissant, et 
qui a la propriété bien précieuse de se conserver 
plusieurs semaines. Ce pain , ainsi préparé , revient 
à peine à 8 ou 10 centimes la livre. 

« Mais comme la classe la plus nombreuse, ajoute 
M. Germain, ne trouverait peut-être pas encore assez 
d'avantages dans cette préparation , en voici une 
plus économique et plus expéditive. Elle consiste à 
râper dans l'eau froide, après les avoir préalable- 
ment lavées , cent livres de pommes de terre. Cette 
opération terminée, on lave le résidu à deux reprises, 
et on le fait égouter sur des tamis de crin ou dans un 
sac de toile quon peut soumettre à la pression. Le 
résidu, bien égouté, se porte dans le pétrin, et l’on y 
introduit le levaiu dans la proportion de 3 liv. pour 
6o de rapûre. On bat bien ce mélange et on le laisse 
fermenter pendant deux heures ; on chauffe alors 
vingt-huit livres d’eau au degré voisin de l’ébuli- 
tion , et avec soixante-cinq livres de farine de fro- 
ment et dix onces de sel de cuisine, on fait une pâte 
homogène qu'on travaille par portion, ou mieux 
encore, on la divise à l’aide du pouce faisant levier 
sur la seconde articulation de l’index. Le mélange 
s'opère alors exactement et l'on finit par pétrir. Cette 
pâte a besoin d'être beaucoup plus travaillée que 
celle de froment pur , et laissée beaucoup plus dure. 
Après une fermentation convenable, on procède à 
la cuisson par portion de quinze livres au plus. Il 
faut avoir l'attention , après que le four a été su&- 
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samment chauffe et bien nettoyé, de le laisser un 
quart d'heure avant d’y mettre le pain : cette pré- 
caution est essentielle. Il faut quatre heures pour la 
cuisson. Quand elle est terminée et que le pain est 
refroidi , on doit en trouver de cent quarante - cinq 
a cent cinquante livres d*uue qualité supérieure, 
trempant bien à la soupe , et se conservant frais plu- 
sieurs semaines entières. 

« Un sac de froment, converti en pain, ne rend 
communément que cent cinquante livres de pain, 
qui reviennent a 20 ou s5 francs , tandis que, par 
le procédé indiqué, on obtient la même quantité et 
une aussi bonne qualité pour 1 1 ou 12 fr. Ce résul- 
tat vaut bien la peine qu'on y réfléchisse. 

Vous avez reçu de M. Poncet , d’Amhérieux , une 
observation assez curieuse sur l’effet de la grêle 
tombée, le 7 juin dernier, à Saint-Maurice- de- 
Remens et Cornoz, canton d’Ambérieux, arrondis- 
sement de Belley , département de l’Ain. 

Voici comment M. Poncet décrit ce désastre et ses 
résultats : 

« Le 2 juin, à sept heures du soir, une grêle 
épouvantable, et presque sans exemple, a ravagé le 
territoire de Saint-Maurice-de-Remens et Cornoz. 
Froment, orge, avoine, trèfle et chanvre ont été 
brisés, hachés, anéantis, au point que la terre qui 
portait ces récoltes , n’offrait , après ce triste événe- 
ment, qu’une nappe de boue, sans espoir de mois- 
son. Les propriétaires ont agi diversement dans 

cette circonstance. Les uns ont labouré et semé chan- 

.» 
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Yre .‘orge , pommes de terre et mais* Tontes tes se~ 
mailles , à 1 exception de celle des pommes de terre, 
n'ont pas répondu à 1 attente des cultivateurs. D'au- 
tres propriétaires découragés , manquant d'attelage 
pour labourer, craignant de fatiguer leurs terres 
par de nouvelles semailles , ou manquant de con- 
fiance dans le résultat , ont laissé leurs champs tels 
que les avait faits l’orage. Ceux dont les chanvres 
paraissaient sur là terre, les ont fauchés quinse jours 
après la grêle ; et ceux qui avaieut entièrement aban- 
donné leurs cultures , ont vu pousser, tout autour 
de la mère plante, trois, quatre , et même six reje- 
tons qui n'onl pas tardé à devenir épis, et aussi gar- 
nis qu'à l'époque du a juin , où l'épi était en fleur. 

« La sécheresse prolongée de cette année a ra- 
lenti* cette végétation extraordinaire. Les froment 
ont été minces et la paille très-courte. S’il eut plu 
de temps en temps , on eût recueilli du blé et du 
chanvre aussi beaux que possible. L’orge et l'avoine 
n'ont point souffert de cette intempérie; elles ont 
même été plus belles et plus fournies qu'elles ne 
l’étaient avant la grêle, seulement le grain d’orge 
est un peu plus mince que de coutume, comme il 
est facile de le voir par les échantillons ci - joints. 
Il résulte donc de ces faits, que, dans le cas de 
grêle (à cette époque de l'année) , on ne doit pas la- 
bourer les terres, mais seulement les herser et fau- 
cher les chaumes qui ne peuvent plus que nuire à 
cette seconde végétation qui promet à l’agriculteur 
une récolte un peu inférieure à celle qu’il avait 
droit d’attendre , mais du moins suffisante pour le 
dédommager de ses travaux» 7 
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^ H «titubé autreeoaséquence à tirer de cet exem- 
ple 4 oW qu’on peut , tant inconvénient , Faucher 
les> blet y quand ila sont trop forts , ce qui augmen- 
terait la masse ( des fourragea. » 

Uauteur deoetle intéressante obscrvatiou , l’a ac- 
compagtWe de trois petits sachets renfermant les 
ochaqtHlons du froment , de l’orge et de l'avoine 
obtenus de cette récolte inespérée. 

M. Pu vis, correspondant delà société, a Bourg, 
consulté par votre secrétaire perpétuel , sur l’orga- 
-nisatien de ta ferme expérimentale dont jouit, de- 
puis quinreans, la société d’agriculture de TAio, 
et sur le projet d eu établir une semblable dans le 
•Jura , a répoudu par une lettre pleine de détails in- 
«tructift, et dont vous aven entendu la lecture avec 
d’autant plus d’intérêt , quelle venait a l’appui 
d’un projet de ferme expérimentale communiqué 
par 11. Godefin .membre du conseil agricole de l’ar- 
meadiftsement de Lons-le-Saunier , et que ce conseil 
m présenté au conseil général de département qui , 
sans douta , nous accordera , quand cela lui sera pos- 
sible , les moyens de réaliser un projet aussi avanta- 
geux au pays* 

Un autrç projet, qui parait être d’une utilité plus 
générale encore, et qui peut exercer une grande in- 
fluence sur le commerce et l’industrie du Jura » est 
çelui d’un chemin de fer a pratiquer entre Lons-le- 
Saunier et Louhans. Ce projet , qui vous a été pré- 
senté par M. Quilhet fils , ingénieur civil et ancien 
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élève de l'école pdyt^hniqise^estd'ahçldfofAf^^ 
là ace, qu'avant de vodsproDOoeeir tu race MtraUtge* 
verni ne pouvies voqsTivrerà unhemanshifctqoptip? 
profond! de celle grande eh lreptiseïq*n %u »i t ^ 

Guidée par ces eonatdé rotions , la Seaidlf^ daot t# 
dernière séance, à CobBé l et ud è de «4 pnajet'fc wnp 
commission composée, de MH. (^rdie/? H .jospeetOOr 
divisionnaire des ponts -ét düiitflès», .MoanieitJobcs 
*ét Le Mire fils aîné, maîtres de forges * Haury t ior 
gé trieur en chefdu eadastre^ ei ÇbetlUard:* préslr 
dent annuel de là société. . ..m 

C'est surtoat dansl’iniécèt de l'économie rurale r , 
que vous avez donné, Messieurs, une.altgniioa par- 
ticulière à un atémeireque AL Ralle, de Besantçoa,, 
•ancien gérant du géuie , vous a adressé Sur- les cl r 
-ternes à la vénitienne et 4 es mortiers romain*., Q* 
•mémoire , renvoyé a lVxamen de MM. .Quill|et*t 
de Cbamhéret , nos collègues, nVous a valu, de la part 
de ces habiles ifjgénièurs* des observations frès-rjur 
dicieuses , .desquelles il résulte que le mémoire de 
M. Ratte présente , en cequi concerne le perfection- 
nement des citernes à la vénitienne ^ des vues qui 
paraissent susceptibles de quelque# applications 
avantageuses i, principalement dans les cantons voi- 
sinsdela Bresse, et sur les plateaux élevés du Jura., 
dont tes ha bilans sont privés de sources et dVa i|g 
potables» 

MM- Houry et de Cbamberet < rapporteurs du 
concours qui a eu ,liqu ?oqs lep yeuxde la {ïqçiçlé 
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d émulation ï le 7 novembre i83i , p6ur juger du 
mérite des machines à battre le blé , ^ bras , dont il 
existe plusieurs dans notre département , ont com- 
mencé leur rapport par la description des deux mi- 
ehlnerqtri ont été présentées an concours, l'une 
par le rient Jean Hugonet, de Blye y l’autre par le 
sieur Danon, de 'Port- Lcsney. 

♦ « La machine do rieur Hugonet , qui a été mise 
en jeu la première , est composée de quatre pieds 
droits assemblés par des entretoises. Les deux pieds 
droits antérieurs ont i,3o de hauteur, et sont 
espaces entre eux de 1 ,3o ; l'espacement des deux 
pieds droits postérieurs est le même , mais leur 
hauteur n’est que de i m. L'équarrissage général 
de toutes les pièces est de 0,10, sur o,o5, excepté les 
deux pieds droits antérieurs qui ont 0,1 5 sur o,o5. 
La charpente , ou châssis, ainsi formée, sert à por- 
ter les divers cylindres de la machine. Les deux 
premiers sont cannelés; ils ont 1,1 5 de longueur et 
o, sa de diamètre. Les cannelures engrènent l'une 
dans l’autre ; la roue motrice est adaptée à l’un de 
ces cylindres cannelés, elle est traversée d’un aie en 
fer , et est mue par des ma nivelles de o,3o de rayon. 
Derrière les deux cylindres engrenans ,est placé un 
premier cylindre -batteur ayant o,*5 de rayon, et 
six ou huit arrêtes ou génératrices , garnies de. lames 
de fer ,• sa longueur est de 1,1 5 ; à sa droite ou a sa 
gauche, son tourillon traverse une lanterne de huit 
fuseaux contre lesquels s'appliquent successivement 
les quarante-huit dents de la rôue motrice. En des-* 
■ous du cylindre est le contrebatteur ou portion do 
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cylindre fixe , embrassant environ les 3|8 de la sur- 
face du cylindre total; cette surface est formée de 
plusieurs arrêts successifs; c'est là que la gerbe est 
froissée, et que le grain sort de l’épi et se dégage de 
sa balle : immédiatement après, les gerbes sont re- 
prises par un second cylindre-batteur, de 0,20 de 
rayon , armé de cinq ou six génératrices semblables 
à celles du premier, et agissant sur un contrebatteur, 
en sorte que s’il était resté quelques grains en sortant 
du premier cylindre- batteur, ils ne pourraient échap- 
per au second. 

Le sieur Hugonet est l'inventeur de ce second cy- 
lindre-batteur , qui est si utile qu'il 11e reste pas un 
grain dans la paille. Jusqu'ici, tous les procédés de 
battage par le fléau , le dépieage, les machines à 
battre à eau, à chevaux, ou à bras, avaient toujours 
laissé du iji 5 . e au i|ôo. e dans la paille: cette in- 
vention doit donc fixer l’attention de la société. 

Le premier cylindre-batteur roule sur deux pièces 
mobiles qui , à l'aide de vis de rappel , permettent 
de récarter plus ou moins des contrel>a Heurs , sui- 
vant l’espèce de grain que l’on a à battre ; les touril- 
lons des premier et second batteurs, sont armés cha- 
cun d’une poulie de 0,22 de diamètre, sur lesquelles 
s'enroule une corde commune destinée à transmettre 
le mouvement de l’un à l’autre.. Chaque tour de ma- 
nivelle donne trente-six coups à la gerbe étalée dans 
le contrebatteur; et comme les manoeuvres font, 
sans se gêner, quarante-quatre tours de manivelle 
dans une minuté, il y a 44 multiplié par 36, ou 
i584 coups donnés par le premier bat teur. 
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.La machine eit entourée d’an èurtout de lambris 
qui empêche la pomsière de se mettre dans les rou— 
âges. 

La machine du sieur Danon est un bâti formant 
parallél i pi pède ayant i,5o de long, o,6ode hauteur, 
et i mètre de largeur de dehors en dehors. Sur les 
membres supérieurs de ce paraUéliptpède est placé 
Je cylindre-batteur, qui a o,33 de rayon, il est armé 
de douse arrêtes ou génératrices de o,53 de long -, 
garnies de lamqs de fer; le contrebatteur est une 
portion demi - cylindrique formée de plusieurs ar- 
rêts successifs. 

L’auteur de cette machine a eu l’idée de se débar- 
rasser des dent cylindres alimentaires qui absorbent 
Inutilement, dans toutes les^autres machines , uoe 
partie de la force employée à les faire mouvoir ; il a 
aussi établi son contrebatteur sur des ressorts qui 
lui permettent de. s’écarter plus ou moins , suivant 
l'épaisseur de la portion de gerbe engagée , cp sorte 
ique la machine a toujours un mouvement régulier, 
-frais au détriment du produit da grain dont une 
partie péut restér dans l’épi , comme le prouveront 
les résqltats obtenus. 

La roue motrice est en fer fonda et a 0^47 de 
rayon , die engrenne dans une lanterne qui fait 
mouvoir le batteur. Les brasdes sfcaui voile» en to^ 38, 
^easorte que la puisse noe est a la résistanbe éômme 
47 a 38, on doit voir par là combien les manœuvres 
appliqués au x ma nivelles doivent avoir de peine. 

» Deux i a converti en s de cette Éâacbvœ sont dans -la 
trop grande fatigue des manœuvrai, d le défaut de 
mal engrener les épis. 


/ 
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Le sieur Danon est l'inventeur du ressort par le- 
quel le contrebatteur peut a’éloigôer plus ou moins 
du cylindre-batteur^ et livrer passage à une couche 
de gerbes plus ou moins épaisse , sans arrêter la ré* 
gularité du mouvement ; mais cette invention a l'in- 
convénient de ne pas égrainer complètement le blé; 
cç n'est qu’a près quelle aura été perfectionnée t 
qu’on pourra la regarder comme avantageuse. 

La suppression des cylindres alimentaires ne nous 
parait pas aussi avantageuse qu’on le croirait, 
en <jc que l’étalage des gerbes devient très -difficile , 
et que les cylindres, lorsqu’ils sont convenablement 
disposés , absorbent une très-faible partie de la force. 
C’est ce qu’a fait le sieur Hugonel dans la nouvelle 
disposition qu'il vient d’adopter , et par laquelle les 
deux cylindres cannelés ne marchent plus en engre- 
nant dans leurs cannelures réciproques, mais par des 
engrenages adaptés à l'une de leurs extrémités. 

Les rapporteurs donnent le résultat du travail de 
eesdeux machines, qui ont fonctionné publiquement 
à l 'hôtel de la préfecture. 

La machine d'Hugonet était mue, sans secousse, 
par deux hommes agissant sans trop d’efforts aux 
manivelles; uq homme approchait et déliait les 
gerbes, un autre les étalait et plaçait sur la table 
(deux femmes auraient pu aisément faire le travail); 
le mouvement de la machine était régulier et pas 
trop accéléré ; le Ué était parfaitement séparé de la 
paille. II a été ai psi battu , en yingt-deux minutes, 
nu ensemble de gerbes de Ué pesant 90 kilog. 5 o, et 
éfuiant produit SBlitrçs ij l ; les garbes avaient i*;5o 
de long. 
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La machine de Danon était mue , comme la pre- 
mière, par deux hommes agissant aux manivelles; 
mais ils faisaient beaucoup d'efforts, et leurs mou- 
yemens paraissaient trop précipités pour pouvoir 
être soutenus pendant une journée, et pour qu'on 
pût obtenir le maximum d'effet utile , ou qu’il n’y 
çùt pas quelque perte de force vive. Le reste du ser- 
vice était fait, comme dans l’autre machine, par 
deux hommes (qu’on pouvait aussi remplacer par des 
femmes ou des en fa ns). Toutefois , il faut dire qù'ici 
il était plus difficile d’étaler les gerbes que dans la 
première machine où elles s’engageut plus facile- 
ment a l’aide des cylindres cannelés. 

Cette deuxième machine a battu en v-ingt-six mi- 
nutes, suivant les rapporteurs (en minutes sui- 
vant d’autres spectateurs, différence qui est due à 
quelques interruptions), un ensemble de gerhea 
égales aux premières , et pesant seulement 87 kiiog. 
et demi, parce qu’elles élaieut plus sèches; ces ger- 
bes ont produit 36 litres ip, ce qui fait une perte 
d environ 1 1 1 8 sur la première machine. Chacune 
des machines est locomotive, et peut se transporter 
facilement sur un chariot , sans être démontée. 

Le prix de la machine d’Hugonet , est de i5o fr. 

Celle de Danon , de 120 

Les résultats précédens font voir que la préférence 
doit être donnée a la machine d’Hugooet qui , com- 
me l’a observé M. de Grand fontaine, ancien officier 
d'artillerie, dans une notice des plus intéressantes 
sur les machines , qu’il a bien voulu communiquer 
aux rapporteurs, « a résolu , à l'aide de son second 
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évUndré-battetf* et âe son contfebatteur , le pro- 
blème du battage corttplet h bras, » 1 ' i 

Cet ingéniébx agriculteur, qüe \à Société sè fait 
honneur de comptchfparmi ses membre», fait en ôtr- 
Ire observer quéVlén n*est plu$ facile que l’applica- 
tion d’uft crible à sa tdachine, mais que le volume 
en serait beaucoup augmenté , ce qui rendrait lé 
transport difficile , sans un grand avantage pour le 
travail, puisqu’en une heure on peut vanner et cri- 
bler le produit de dix heures. 

Quatre ouvriers batteurs égrainent , au fléau, en 
un jour de dix heures, quatre-vingts gerbes ou 3ao 
litres de blé , et la machine d’Hugonet en égraine 
complètement 2 22 gerbes ou 888 litres; celle dé 
Danoa 188 gerbes ou y5a litres. 

La supériorité de ces deux machines, sur le bat- 
tage à bras, est donc démontrée, puisque le meme 
nombre d'ouvriers employé à la machine d'Hugonet, 
battrait , en trois heures , au fléau , ce qu’ils battent 
en une heure avec cette machine. L'avantage de 
l’emploi d'une telle machine a bientôt payé la dé- 
pense première , qui peut être réduite de beaucoup 
en l’achetant collectivement , puisqu’elle est facile à 
transporter d’une maisop à l’autre. 

Les rapporteurs proposent à la Société d’ému- 
lation d’accorder des encourageme os aux sieurs Hu- 
gonet et Danon, et d'annoncer à la Société d’agricul- 
ture de Paris, que la première de ces machines , 
dont Hugonet a remis le modèle en petit , a complè- 
tement résolu le problème qu’elle a proposé , et que 
la deuxième machine l’a déjà résolu d’une mauière 
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satisfaisante; enfin que l’auteur de la première leur 
paraît digue de remporter le prix proposé. 

lis terminent leur rapport par une note sur quel- 
ques autres machines à battre, sur les avantages de la 
machine d’Hugonet, et sur le prix comparatif du 
battage d’un hectolitre de grains par divers pro- 
cédés. 

\ 

M. Dieudonné, capitaine du génie, dans un mé- 
moire lu à la Société d’agriculture de Nancy, parle 
d’une machine où il a employé les deux principes 
de la percussion et du frottement. Une de ces ma- 
chines, dit-il, mue par un manège de deux che- 
vaux , bat 60 gerbes par heure, ou 4o hectolitres 
par jour. Elle est établie dans une ferme dont la ré- 
colte est de 3oo hectolitres de grains; la durée de 
son travail est donc de huit jours. Elle a coûté 5oo f. 
d’achat dont l’intérêt, à 5 pour o[o, ajouté au sa- 
laire du battage et aux frais d’entretien, donne 1 20 f. 
ou o,4o par hectolitre. L’économie, par rapport au 
battage au fléau, est donc de 0,60 par hectolitre, ou 
de 180 fr. Sur les 3oo hectolitres, on gagne un ex- 
cédant de grain de 22S fr. Gain total, 4o5 francs. 

Il remarque qu’un homme battant i5o kilog. de 
blé dans un jour de dix heures , chaque kilog. de 
blé consomme, pour être bal tu, 1 w l °^ 0 -- = 1 200 kilo, 
de quantité d’action, tandis que le battage , par sa 
machine, ne consomme que 85a kilog. 

En sorte que la machine emploie une force moins 
chère, et en emploie moins. 
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M. Mathieu de Domballe s’est attaché à Faire res- 
sortir l'avantage des grandes machines à battre dans 
les grande^ fermes. 

Les rapporteurs s'attachent à faire ressortir celui 
de la machine Hugonet pour la petite propriété. 

La machine peut se transporter d'une ferme à 
une autre. 

L'entretien en est facile. 

Dans une simple ferme de 10 hectares on a i3o 
hectolitres de produit en grains. 

Le battage à o fr. 60, au lieu de 1 fr. 3o , donne 
o fr. 70 de bénéfice par hectolitre, ou 91 f. »» 

L'excédent de grain obtenu est au moins 
j/2o*qui, sur i5o hectolitres, fait ci . 98 5e 

Bénéfice total. ... 194 5o 

i.° Ajoutes l’avantage de pouvoir livrer rapide- 
ment au commerce beaucoup de grains battus , et 
d'avoir le blé plus propre. 

2. 0 Ajoutez aussi l'avantage de pouvoir battre des 
blés qui ne seraient pas bien secs et toute espèce de 
graine. 

3. * La faculté de couper les blés à la faux, au pi- 
quet de Flandre , aussi bien qu'à la faucille. 

4. ° L'économie des planches de grange. 

5. ° L'évitation d'un travail horriblement fati- 
gant pour les ouvriers, et des vols pour les .maî- 
tres, et l'on aura une idée de l'avantage immense 
des machines à battre , qui aujourd'hui sont à* la 
portée de la petite comme de la grande propriété*. 
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Les rapporteurs terminent par la comparaison 
du prix du battage par diverses machines. 


PRIX 

de 

Tipstni- 

ment. 

NOM 

des 

MÀCHIftES* 

COUT 

par 

JOUR. 

Hectolit.V 
par | 
jour. 

PRIX 

d’un 

hectolitre 

battu. 

2400** 

Dru mil! écossais 

29 4° ! 4° becto* 

o f 73 e 

5oo 

Dieudonné. • 

16 80 

5o idem. 

0 56 

i5o 

Hugonet ... 

6 » 

9 idem. 

0 63 

I 120 

Danon ...» 

6 » 

8 idem. 

0 75 

! » 

Dombale. • * 

» » 


0 70 

1 n 

Battage au fléau 

» » 


1 5o 


Dans notre dernière séance , nous avons reçu de 
M. le maire de Lons-le-Saunier, communication des 
réglemens qu’il a adoptés pour assurer la conserva- 
tion et organiser le service de la bibliothèque de la 
ville, à laquelle vous avez réuni la vôtre, sans l'y 
confondre. 

Sous la présidence de M. le maire , une commis- 
sion de six membres , parmi lesquels deux sont à 
votre choix, et que vous avez nommés au scrutin (*), 
surveillent ce dépôt littéraire, que la générosité des 
amis des lettres a porté déjà à près de six mille vo- 
lumes, et qui, depuis la dernière séance, s’est encore 
enrichi des ouvrages que vous voyez déposés sur le 
bureau. 

(*J Les membres désignés par ta Société , pour faire partie 
de la commission administrative de la bibliothèque , sont 
MM. Chevillard et Houry. 


ê 



Dogle* 



(6t > 

M. le ministre de la marine et des colonies, Tient 
d'envoyer la collection des cartes de son départe- 
ment , parmi lesquelles les Jurassiens remarqueront 
avec intérêt celle de la Martinique, due aux travaux 
d'un de nos savans compatriotes, M. Monnier, de 
Poligny , ibgéoieur hydrographe de la marine. 

Des envois non moins importans ont été sollicités 
auprès des autres ministres par M. le préfet du Jura 
et MM. nos députés , et je saisis avec empressement 
cette occasion de les remercier , au nom de la Société 
d'émulation, du zèle avec lequel ils poursuivent des 
démarches dont nous espérons les plus heureux ré- 
sultats. 

M. le docteur Gauthier, du Jura , qui exerce la 
médecine à Lyon, et qui, Tan dernier, vous a adressé 
sur le choléra asiatique, un excellent rapport, eu 
manifestant le désir de s’associer à vos travaux , a 
bien voulu contribuer à l'accroissement de votre bi- 
bliothèque , en vous offrant sa traduction de la Mé- 
decine pratique de Hildembrand , qui est précédée 
d'un discours préliminaire dans lequel notre com- 
patriote a tracé à grands traits l’histoire de la mé- 
decine clinique. M. le docteur Gauthier a joint à son 
envoi la Théorie de la terre , par la Métrie ; Y Histoire 
des peuples d 1 Italie, par Charles Botta ; et une Gram - 
maire générale mise h la portée dçs enfans , par $il- 
vestre de Sacy. 

M. Bonafoux, directeur du jardin dep plantes de 
Turin , et membre des principales sociétés d’agri- 
culture de l’Europe , vous a fait hommage des nom- 
breux et importans mémoires qq’jl a publiés sur la 
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culture du mûrier et les soins à donner aux vers à 
soie. En voici la liste dans l’ordre de leur publica- 
tion : 

Mémoire sur une éducation de vers à soie , ou Jour- 
nal eTune Magnanerie , 3 .® édition , Paris , 1826. 

Recherches sur les moyens de remplacer les feuilles 
du mûrier par une autre substance propre au vers à 
soie , et sur Vemploi du résidu des cocons comme en- 
grais, Lyon, 1826. 

À perçu sur la culture du mûrier et t éducation des 
vers h soie dans quelques départemens du centre, Tu- 
rin , i.® r novemb. 1829. 

1 . r % 2.® et 3 .® Lettres sur V éducation des vers a soie 
et la culture du mûrier dans le département de V Avey- 
ron. Paris, 1829. 

De Vemploi du chlorure de chaux pour purifier Voir 
des ateliers de vers h soie . Mémoire publié par la So- 
ciété royale et centrale d’agriculture. Paris, 1829. 

Expériences comparatives sur Vemploi des feuilles 
de mûrier greffé et de celles du mûrier sauvage , pour la 
nourriture des vers à soie. Lyon , 1829. 

A la demande de votre secrétaire perpétuel , la 
Société royale d’agriculture, histoire naturelle et 
arts utiles de Lyon , m'a adressé , pour les déposer 
dans votre bibliothèque particulière, la collection 
de ses comptes rendus , depuis 1806 jusqu’à 1827 
inclusivement. Cette intéressante collection ne com- 
prend pas moins de dix-huit volumes in-8.° 

M. Clairin, notre compatriote, et proviseur du 
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college royal de Dijon , m’a adressé , pour la biblio* 
thèque de la ville , la Physiologie des passions , du 
professeur Alibert, en deux volumes in- 8.° , et un 
ouvrage en deux volumes in-ia intitulé : Observa- 
tions historique s et critiques sur les erreurs des peintres , 
sculpteurs et dessinateurs , dans la représentation des 
sujets tirés de C Histoire sainte. 

M. Damemme a enrichi votre bibliothèque des 
œuvres de Corneille , Racine et Molière* 

M. Bouverey y a déposé la Théorie de la terre 
par La Métrie. 

M. Rigal, les œuvres philosophiques du même 
auteur. 

Et Madame veuve Vernier vous a fait hommage 
de la collection des ouvrages de feu M. le comte 
Vernier. 

Notre musée s’est enrichi de plusieurs médailles 
et objets antiques que nous a restitués le sol du Jura, 
et dont la Société s’est empressée de faire l’acqui- 
sition. 

M. Capitan , receveur des contributions directes 
à Orgelet, vient d’y joindre un vase antique en 
bronez, qui estlsous vos yeux. 

M. Robert, de Dole, inventeur d’un nouvel al- 
liage qui imite le bronze, vous prie d’agréer l’hom- 
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mage de trois médailles de celte composition f en 
attendant la collection en soufre de toutes les mé- 
daillés frappées sous le consulat et l'empire, qu’il 
destine à la Société d'émulation. 

Le musée du Jura a reçu aussi, cette année, plu- 
sieurs tableaux et dessins qui attestent le talent ou 
le zèle de plusieurs artistes nos compatriotes. Le 
jeune Mazaroz de celte ville , dont vous avez déjà , 
plus d’une fois , encouragé les heureuses dispositions 
pour la peinture, vous a communiqué deux pay- 
sages à l'huile copiés sur de bons tableaux ; mais 
ce qui est plus important pour nous , c’est qu'il a 
reproduit , au crayon , d’après une gravure que le 
hasard a fait tomi>er en nos mains, les traits d'un 
homme de bien qui représenta dignement notre pays 
pendant trente ans , et dont on devrait trouver le 
nom inscrit sur un des monument d’une ville qui 
lui doit une grande partie de sa prospérité. 

Ce peu de mois vous rappelle à fous le sénateur 
Vernier, mort pair de France en 1818, et député du 
bailliage de Lons-le-Saunier à l’assemblée consti- 
tuante. 

Celui qui eut l'honneur de présider cette illustre 
assemblée; qui fut frappé , au 3 i mai 1793, d'une 
honorable proscription ; qui , au 1 / r prairial an lit , 
partagea , avec Boissy d’Anglas, les périls glorieux 
de cette journée où notre député présenta sa poitrine 
nue aux poignards des factieux ; celui que les per- 
sécutions dont il fut l’objet en 1793, ne rendirent 
pas injuste envers la révolution ; que la gloire de 
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l’empire , la dignité de sénateur , et plus tard celle 
de pair de France, ne consolèrent point de la perle 
des libertés publiques, celui-là , sans doute, doit 
vivre dans la mémoire de tous les bons Français. 

Mais celui qui fut, trente ans, le mandataire fi- 
dèle et dévoué de notre département ; qui ne laissa 
jamais échapper l'occasion de rendre un service à 
ses compatriotes , et qui consuma sa longue carrière 
dans l’exercice journalier d’une infatigable obli- 
geance , un tel homme doit laisser, dans le Jura, 
et surtout dans notre tille, un long et honorable 
souvenir. 

Le portrait de M. Vernier sera parfaitement à sa 
place dans la bibliothèque publique de Lons-le- 
Saunier, dont ses tœux réclamaient rétablissement, 
et où ses ouvrages attesteront à ceux qui n*ont pas 
eu , comme nous', le bonheur de le connaître , l'a- 
mabilité de son caractère, la droiture de son cœur, 
les grâces de son esprit et la sagesse de ses principes. 

À toutes ces acquisitions qu’a faites la Société d'é- 
mulation pendant l’année qui s'écoule, il faut ajou- 
ter, Messieurs, cellede quatre nouveaux membres qui 
résident dans l'arrondissement de Lons-le-Saunier. 

Ce sont : 

MM. Godefin , ancien géomètre. 

Devaux, Philibert, agriculteur et proprié- 
taire à Poite. 

Oudart , agriculteur et propriétaire à Cour- 
laoux. 

Germain , receveur général des finances à 
Lons-le-Saunier. 9 
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Vous avez admis aussi parmi 1rs membres corres- 
poudans de la société , qui résident hors du dépar- 
tement , M. Bons fou x , directeur du jardin des 
plantes, à Turin , et Gauthier > du Jura, médecin 
de l'Antiquaille* à Lyon. 


Après ce compte rendu, M. Chevillard a 
fait, au nom de la commission nommée pour 
examiner le prôjet d’établir un chemin de fer 
entre Louhans et Lons-le-Saunier , le rapport 
suivant : 

Messieurs, 

Vous avec renvoyé à une commission le soin de 
vous faire un rapport snr le projet d'un chemin de 
fer , entre Lons-le-Saunier ( Jura ) et Louhans 
(»Saône-et-Loire), présenté par M. Charles Quilhet , 
ingénieur civil, aûckn élève de l'école polytechni- 
que. 

Cette commission est composée de MM. 

Cordieis ingénieur des ponts et chaussées, député 
du département de l'Ain. 

Houry, directeur du cadastre. 

Monnier-Jobez et Le Mire aîné, maîtres de forges. 

Chevillard , sous-intendant militaire en retraite. 

Là commission , honorée de votre confiance , a 
d'abord le besoin d'exprimer son regret d'avoir été 
privée des lumières de eeltii de ses membres dont les 
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talent reconnut devaient obtenir une grande influ- 
ence sur son travail. M. le député delAin a laissé 
sans réponse les diverses lettres qui lui ont été adres- 
sées ; ms importantes occupations ont pu seules 
expliquer ce silence inusité. 

Réduite à quatre membres, dont plusieurs vous 
offrent une garantie suffisante en leurs lumières et 
leur expérience, votre commission s’est pénétrée de 
l’importance du travail qui lui était confié , et le 
premier sentiment qu'elle a unanimement partage, 
a été celui de la reconnaissance pour le jeune ingé- 
nieur dont les talens héréditaires voulaient doter sa 
nouvelle patrie d’un de ces établi asemens qui laissent 
dans la mémoire des hommes un long et glorieux 
souvenir. 

Depuis long-temps on désirait l 'établissement d'une- 
commupicatioo facileentre Lons-le-Saunier et Lou- 
hans. Les esprits les moins occupés des intérêts pu* 
blica pressentaient bien que les difficultés de cette 
route une fois vaincues , la ville de Loubans placée 
sur les confins de la navigation de la Seille à la Saône, 
offrirait bientôt une communication peu dispendieuse 
avec une des plus importantes villesdu royaume , et 
que les résultats nécessaires de cette utile entreprise 
devaient .tendre a l’accroissement du commerce de 
Lons-le-Saunier, et imprimer enfin au chef-lieu du 
département un mouvement qui est en quelque sorte 
une condition de sa suprématie. 

Mais, Messieurs, lesespritsencore timides n’osaient 
appeler^ leur secours, ni la puissance de la vapeur, 
ni la rapidUéd'uncheoiade fer; ils batoaicui leurs. 
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vœux à voir les départemens du Jura et de Saône- 
et-Loire, réunir enfin leurs efforts pour obtenir une 
route viable entre les deux villes. IL semblait d'ail- 
leurs que les résultats probables de la communica- 
tion nouvelle , n'étaient pas assez importans pour 
couvrir des frais très -considérables, et offrira la 
confiance des actionnaires, un intérêt assuré de leurs 
capitaux. 

Notre espoir n'a pas été entièrement trompé , le 
Jura a réparé la route sur son territoire. Cent mille 
francs, dit-on, suffiraient pour achever cet important 
travail sur le département de Saône-et-Loire ; mais 
nos idées sont agrandies : la pensée n a pas besoin 
de grandes routes pour voyager. Arrivé à Louhans, 
on a rencontré un canal qui conduit a la Saône , et 
la Saôue arrive a Lyon ! qui n’aurait cédé à la ten- 
tation de communiquer rapidement et presque sans 
frais avec la seconde ville du royaume ? 

Aussi, Messieurs , un élève de cette école fameuse 
née des orages de la révolution , après avoir puisé 
ses lumières à la source et essayé ses forces en coopé- 
rant à l’établissement du chemin de fer de Lyon à 
Saint-Etienne , a-t-il cru pouvoir vous proposer à 
son tour la construction d’un chemin de fer entre 
IxmsJe-Saunier et Louhans, et la communication 
de cette dernière ville, jusqu’à Lyon , par la Seille 
et la Saône. 

Hàtons-nous de rendre une éclatante justice aux 
travaux préparatoires de M. Charles Quilhet. Tout 
parait ^profondément mûri; plus d’une objection a 
reçu une solution satisfaisante, et l'estimation de l’é~ 
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lablissement du chemin de fer et du matériel néces- 
saire à son exploitation dénote expérience et lu- 
mières. 

Aussi, Messieurs, un concert général d applaudis- 
semens s’est élevé à l'apparition du projet. Soumis 
aux autorités premières, pas une seule objection ne 
s’est élevée. 

Le 4 septembre 1829 , le conseil général du dé- 
partement du Jura s'exprimait ainsi : « Le conseil, 
frappé de tout le bien qui résulterait de l’exécu- 
tion du projet , s’empresse de rendre hommage 
à la sagesse de cette conception et aux lumières 
qui ont présidé à l'ensemble des moyens de le 
réaliser. » 

M„ le préfet du Jura, « cédant à sa propre convic- 
tion et au vœu manifesté par le conseil général , 
prie non seulement M. le directeur général de pro- 
curer à l'auteur du projet l'autorisation demandée , 
mais aussi d'avoir la bonté d’appeler sur son entre- 
prise la protection du gouvernement. » 

M. le préfet de Saône-et-Loire, après un examen 
attentif du projet, après avoir apprécié les raisonne- 
xncns del’ingénieuren chef de son département, après 
s’être bien convaincu de tous les avantages résultant 
de l’exécution du projet pou r le département qu'il 
administre, mais principalement pour celui du Jura, 
déclare que le droit du péage ne lui parait pas trop 
élevé, et n'hésite pas de prier M. le directeur géné- 
ral d’accueillir favorablement l'établissement du 
chemin de fer. 

La commission , Messieurs , ne croit pas avoir 
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besoin de vous parler de l'assentiment donné par 
les conseils municipaux de Lons-le-Saunier et de 
Louhans. L'intérêt de ces deux villes est trop ma- 
nifeste pour n'avoir pas obtenu une approbation 
unanime, des vœux pour une prompte exécution et 
des actions de grâce pour son auteur. 

Enfin, M.le directeur général des ponts et chaus- 
sées, par sa lettre du 8 février i83i, aunonce à M. 
Quilhet fils qu'il est disposé à accorder toutes les au- 
torisations nécessaires à l'établissement du chemin 
de fer aussitôt que les formalités d'usage auront été 
remplies. 

Jusqu'ici, Messieurs, la tâche de votre commission 
a été facile, elle s'est franchement réunie au concert 
général d'applaudissemens élevés de toute part. 

Remplie de confiance dans les calculs de l'auteur 
du projet, elle a pensé qu’il serait inutile pour elle 
comme pour vous de jeter un coup d'œil trop 
scrutateur et souvent douteux sur les travaux d'arts; 
ainsi elle a adopté toutes les évaluations du chemin 
de fer en ce qui concerne les travaux à exécuter. 
Cependant votre commission ne s*est point dissimulé 
que le propriétaire le plus circonspect , aidé de l'ar- 
chitecte le plus consciencieux, reste presque toujours 
au dessous du prix qu’il voulait consacrer à ses con- 
structions. Aussi , Messieurs, ne faudrait-il pas re- 
garder comme une erreur de mauvaise foi et comme 
une cause de rejet , l'obligation où pourraient se 
trouver les actionnaires d'ajouter quelque chose au 
million primitivement demandé. 

Ainsi , Messieurs , nous ne contesterons point > 
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«lu moins pour le moment, et sauf la réserve que nous 
venons d'exprimer, les évaluations données 

Aux terrassemens ; 

Aux ponts, aqueducs, percement de montagne; 

Aux achats de terreins et indemnités aux pro- 
priétaires; 

Aux voies en fer; 

A l'établissement des gares ; 

Au matériel des transports ; 

Aux points de chargemens; 

Et enfin aux frais généraux et imprévus. 

Mois ce n'est point la le véritable point de la dif- 
ficulté, nous allons franchement l'aborder. 

Le point «le la difficulté se divise en deux parties 
très-distinctes. * 

La première concerne les matières h transporter. 

La seconde les localités choisies peu* Je chemin de 
fer et les circpnstattces qui déterminent l'opportun 
nrtë ou l'incOn^enient de rétablissement actuel 
dont 11 s'agit. 

MATIERES A TRANSPORTER. 

Nous suivrons dans cet examen l’ordre établi dans 

le projet. 

Si la ^commission a cru devoir ne point contester 
à M. Quilbet la justesse de ses calculs en travaux 
d art qui lui sont familiers, elle reprend foute son 
autorité et toute son indépendance lorsqu'il s’agit 
cle matières à transporter sur le chemin qu’il pro- 
jette. Elle doit a la confiance dont vous l'ave* ho- 
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norée, comme aux intérêts des actionnaires, de s'ex- 
primer avec la plus grande liberté; elle le doit même 
à l’estime qu’elle se plaît à accorder à l’auteur du 
projet. 

i * Sel. 

Bien de si incertain que le mode et l'époque de l’ex- 
ploitation du sel gemme, découvert à Moutmorot. 
En admettant que, dans 4 ans , le gouvernement ou 
une compagnie arrachera du sein de la terre plu- 
sieurs millions de livres de sel gemme, n’est-il pas 
un peu .hazardé que d'évaluer à 10,000 tonnes la 
quautite qui sera transportée à Louhans et de là à 
Lyon ? a-t on réfléchi que ce sel blanc rencontrera 
aur sa route le sel de mer, et qu'il est fort douteux 
s'il soutiendra a^ec avantage cette redoutable con- 
currence? d’ailleurs ne savops-nous pas quel empire 
exerce l’habitude, et çombien il est rare de renoncer 
à un usage consacré par le temps? Le sel gris , ar- 
rivé sur le marché de Lons-le-Saunier, a trouvé peu 
de consommateurs : le sel blanc établi sur les places 
de Louhans, Tournus, Lyon, etc. , en trouvera-t-il 
davantage? 

Voilà donc une première donnée un peu hypothé- 
tique a, 000 tonnes. 

a. 0 Houille . 

Nous admettons que la saline consommera an- 
nuellement neufeeuts tonnes de houille, ci. 900 ton. 

Et encore faut-il supposer que l’extraction du 
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sel gemme ne diminuera pas cette quantité , surtout 
si on l'exploite en grains. 

Nous supposons que les petites usines , les maré-» 
chaux, les établissemens publics et quelques parti- 
culiers en consommeront annuellement environ 

trois cents tonnes y ci » 3 oo tonnes. 

e Total • .> «i 200 id. 

Au delà de cette consommation, déjà portée bien 
haut, nous cherchions en vain d’autres débouchés ; 
sont-ce les forges du Jura? mais dans le temps de la 
plus-grande cherté du bois, urâseul maitre.de forge 
a-t-il essayé l’emploi de la houille ? d’ailleurs nos 
forges ne doivent-elles pas leur prééminence à la 
qualité de leurs fers, et cette qualité n’est^-elle pas 
due a l'emploi du charbon de bois ? Comment ad- 
mettre qu’en faisant du fer d’une qualité pareille A 
celui des forges des environs de Lyon, qui emploient 
la houille sans payer presque de frais de transport, 
le fabricant jurassien pourra soutenir une concur- 
renée aussi dangereux? * 

Ajoutons, Messieùrs , comme nne vérité démon- 
trée par l’expérience, que l’emploi de la fouille 
dans les usages habituels dç la vie domestique, ren- 
contre une certaine répugnance que le prix élevé 
du bois pourrait seul combattre avec quelque a vai*» 
tage, et .cette augmentation de prix n'est pas présur 
mable, du moins dans le moment présent. . 

Au surplus l’auteur même du prqjet comptant 
peu 6 ur les bénéfices à espérer du transport de la 
houille pour les forges , ne porte cet article que 
pour mémoire. 

10 
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Cette concession tous prouTe la recherche loyale 
de la vérité de la part de l'auteur du projet, et aug- 
mente notre confiance dans ses calculs. 

Art, 3, Marchandises diverses. 

L’auteur comprend sous cette dénomination les 
fers, la fonte, les bois, planches, boissellerie, cuirs, 
miel, fromages, sucres, huiles, savons, denrées colo- 
niales. Nousy ajouterons quelques pièces de vin du 
Midi , nécessaires à nos Industrieux marchands de 
vin ; quelques tonneaux d’esprit utiles à nos distilla- 
teurs débitans d'eau-de-vie en détail. 

Nul doute que le prix du transport des marchan- 
dises diverses par le chemin de fer , présentera un 
bénéfice réel sur le roulage ordinaire , mais pour 
mesurer ce bénéfice avec exactitude, il faut comparer 
avec bonne foi les dépenses de ces deux moyens de 
transport. 

Suivant M. Quilhet, le roulage ordinaire de Lons- 
le-Sauuier à Lyon , coûte au minimum 36 francs 
la tonne, c’est-à-dire le poids de mille kilogrammes, 
ou deux mille livres ordinaires, . . .36 francs. 

Le même poids par le chemin de fer , le canal de 
la Seille et la rivière de la Saône coûterait en des- 
cendant . . • 9 francs. 

en remontant fr. 5o c. 

Mettons, terme moyen, douze francs, à raison de 
quelques petits frais qu'il faut toujours faire entrer 
en ligne de compte • a francs 

Il en résulterait toujours un bénéfice très- cou si- 
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dérable puisqu’il t'dèvenit aux a/3, et qu f OD pour- 
rait même espérer de L’accroitre si on obtenait une 
diminution sur les droits exagérés de navigation sur 
le canal de la Seille. 

Mais d'abord l’auteur du projet dans son évalua- 
tion du prix du transport par le chemin de fer , 
de Lons-le-Saunier à Louhans, oublie d’estimer les 
frais des points de départ des marchandises jusqu’à 
leur arrivée a Lons-le-Saunier, et cependant les fera 
chargés à Siam , Champagnole et Sirod , ont déjà 
payé pour leur transport, jusqu’à la naissance du 
chemin de fer, environ 75 c. les too kilogrammes» 

Maintenant cherchons à évaluer, de la manière 
la plus juste, le prix ordinaire du roulage de Lons- 
le-Saunier a Lyon, et reconnaissons, d’après les ren- 
seignemens les plus certains , qu’il coûte la somme 
de vingt-cinq francs par tonue , auque 1 on ajoute- 
rait le roulage depuis l’usine, sept francs cinquante 
centimes, en tout 3a fr.5ocent. 

Or ce prix de 3a fr. 5o c. comparé a celui de 
1 a fr. terme commun du prix de trausport par le 
chemin de fer et les rivières, offre toujours un grand 
bénéfice à l'avantage du commerce. 

Mais, Messieurs, on ne doit pas vous laisser igno- 
rer que pour le transport des fers à Lyon , nos 
maîtres de forges, suivent une autre voie moins coû- 
teuse. 

Par exemple, les maîtres de forges de nos mon- 
tagnes conduisent leurs fersà Dole et paient par too 
kilogrammes de l’usine à Dole. • . ofr. 75 cent» 

et de Dole parla rivière jusqu’à Lyon. 1 fr. o5cenU 
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enfoui 1 fr. 0o c M ce qui <lonn^ pour la tonne 18 fir. 

Malgré cette notable diminution, l'avantage resto 
encore au chemin de fer dans la proportion de i a 
à 18. 

11 est à observer que tous les fers y sujets à la 
rouille, tels que la tôle et les cornets de poêles doi- 
vent être expédiés par terre. 

Que les cercles mêmes ne pourraient pas supporter 
sans avaries un long trajet par eau et que la voie 
de. terre est préférable. 

Que les fromages., marchandise délicate , doivent 
être bâchés pour les préserver de la chaleur et de 
l’humidité, et que le transport par le chemin .de 
fer, le canal et la rivière n'est pas sans inconvé- 
nient. ^ 

Même remarque pour les marchandises délicates* 

La commission vous observe de plus que le dé- 
bouché principal des fromages du Jura n'est plus 
Lyon, mais Paris, Orléaos et Limoges. 

Quant aux bois, planches, boissellerie, le chentfn 
de fer ne peut, espérer d’autre transport de ce genre 
de marchandises que celui nécessaire à la consom- 
mation de Louhans et communes environnantes* 
Nous dirons plus tard la cause de cette dernière ré- 
duction. 


Art. 4 * Pierres . 

Rien de plus avantageux pour le Jura , riche en « 
pierres de taille de i /• qualité , en moellons durs 
et solides, que de trouver un vaste débouché pour ce 
produit abondant de ses «arrières. 
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Votre commission confesse ici franchement Tin- 
suffisance de ses connaissances , pour apprécier ou 
combattre, les. évaluations de M. Quilhet. Elle ne 
connaît ni les carrières de Villebois , ni celle de 
Tournus : elle ne peut apprécier la valeur des moel- 
lons de Hine et de Bréna, en comparer les prix avec 
ceux du Jura , et trouver de quel côté doit pencher 
la balance* Elle vous avoue même qu’elle n’arrête 
pas, sans une espèce d’effroi , sa pensée sur des trans- 
ports de moellons de Lons-le-Saunier à Lyon. Elle 
éprouve le même sentiment quand elle pense que 
les hôtels de Lyon vont demander aux carrières de 
Crançot et de Saint-Maur, des masses énormes pour 
le luxe et la solidité de leurs constructions. Sans 
nier cependant cette possibilité^ la commission n’a 
pas osé admettre comme qne vérité reconnue que les 
‘ pierres du Jura, amenées coûteusement par le rou- 
lage ordinaire, de la carrière à la naissance du che- 
min de fer, écrasant de leurs poids les vditures qui 
les transporteront , nécessitant des fraisa charger 
comme à décharger, entreposées à Louhans pour at- 
tendre leur embarquement, coûteront moins cher à 
leur arrivée à Lyon que celles fournies par lescar- 
. rières placées sur les bords de la Saône ou du Rhône, 
et arrivant presque sans frais sur le bateau qui doit 
les transporter à leur destination* 

Si la commission 6e trompe, elle est de bonne foi, 
mais son erreur personnelle a peu de dangers et 
parait moins préjudiciable que celle dans laquelle 
il faut éviter d'entrainer les actionnaires* M» Quilhet 
nous a donné souvent l’exemple dé raison nameos 
très-consciencieux, nous suivrons ce modèle. 
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Art. 5. Chaux • 


De tout temps Louhaus fut tributaire de Lons-le- 
Saunier et communes environnantes pour la four- 
niture de la chaux nécessaire à ses constructions. On a 
lieu de s'étonner de ce que la houille, si peu coû- 
teuse à Louhans, n’a pas encore fait entrevoir à ses 
habitans quelque avantage à fabriquer sur place la 
chaux nécessaire, en tirant la pierre du Jura; ce qui 
nous laisserait néanmoins un certain profit, celui 
de la fourniture de la matière. 

Mais, Messieurs, une compagnie composée d’hom- 
mes actifs et éclairés avait fait, à Lons-le-Saunier, 
toutes les dispositions préparatoires pour la cons- 
truction d’un four à chaux perpétuel qui devait 
yerser ses produits à Louhans; mieux informée et 
convaincue du stérile avantage de ce genre de com- 
merce, la compagnie a renoncé à son projet : elle a 
reconnu que le débit de la chaux à Louhans était 
très-peu considérable. 

Art. 6. Pldtre. 

Nous imiterons l'auteur du projet, et nous ne par- 
lerons de cet article que pour mémoire; cependant 
si le chemin de fer était établi, quelques centaines 
démesures de gypse seraient conduites à Louhans, 
soit pour les besoins de l’agriculture, soit pour l'or- 
nement intérieur des habitations. Quelques tonnes 
en pierres de plâtre brut pourraient aussi trouver 
.quelque débit à Lyon. 
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Art. 7. Bois. 

Deux larges voies sont ouvertes au commerce des 
bois du Jura» 

Le port de Chamblai sur la Loue reçoit tous les 
bois de chêne des forêts Mouchard, etc., et tous les bois 
de sapin de l'arrondissement de Salins. 

Le port de la Seis près le pont de Poitte embarque 
tous les bois des environs de Clairvaux. 

Que reste- t-il au chemin de fer? les bois néces- 
saires aux besoins de la petite ville de Louhans que le 
marché de Lons-le- Saunier a l'habitude de fournir, 
et encore l’auteur du projet convient-il que Louhans 
reçoit par laT Saône de nombreuses douzaines de plan- 
ches et de lambris de sapin. 

Art. 8. Grains • 

Ici tout parait avantageux au Jura. La vente 
énorme de céréales sur le marché de Lons-le-Sau- 
nier occasione souvent rareté et élévation du prix et 
tourne au profit de quelques spéculateurs et à la 
ruine de la classe pauvre et laborieuse. Une ville 
comme Louhans qui dans les momeos de rareté du 
grain en fournirait avec abondance et facilité à un 
prix moins élevé, rendrait un service essentiel au 
pays et fournirait un utile aliment au commerce» 
mais il est douteux si ce genre de spéculation serait 
fixe et régulier. Il semble devoir rester à la merci 
de quelques circonstances. 
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La commissioD croit à l’avantage de rétablissement 
d’une diligence dont le service réglé aurait lieu entr^ 
Louhans et Lons-le-Saunier. La rapidité et l'écono- 
mie du voyage multiplierait lés relations et serait 
avantageuse aux deux villes* 

RÉCAPITULATION. 


i.° Sei. . . . 

-a.® Houille . . 

3.* Marchandises 
diverses 

4 °, Pierres . . 

5. ° Chaux . . 

6 . * Plâlre. . * 

7 /? Bois . . , 

8.° Grains. . . 



7,900 

16,000 

i,3oo 

4,ôoq 

5oo 


Observations. 


Notre calcul est 
consoiencienx , 
mais il pourrait 
être inexact. 

Le mouvement 
| des marchandi- 
ses présumé dans 
le i er projet du 
a5 février 1829 , 
n'en portait la 
quantité qu’à 
3o,ooo tonnes. 

D’après cette 
jfremierebase, la 

I réduction de la 
commission ne 
serait à peu près 
que du tiers. < 


Nou» avions dit plu» haut ^Messieurs, que le point 
4e la diJfiéuUé 8e divisait endeux parties. 

La première concernai tlesntatièrea à transporter, 
nous Tenons de la traiter. 
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La seconde regarde les localités choisies pour 
rétablissement d’un chemin de fer, et les circonstances 
qui déterminent l'opportunité ou l'inconvénient de 
ce travail dans le moment actuel. 1 

Nous allons vous présenter quelques réflexions 
sur cette seconde partie. 

Il est à quelques pas de nous un grand peuple, 
loug- temps notre ennemi , aujourd’hui combattant 
avec loyauté pour la même cause, la paix et le repos 
du monde. Là, un gouvernement habile, toujours 
prêt à favoriser cet esprit d'association et d'entre- 
prise qui parmi nous à tant de peiné à se développer, 
sait toujours saisir avec ardeur toutes les déeou* 
vertes qui tendent à augmenter la masse de ses ri- 
chesses : aussi chaque jour l'Angleterre étonne Tuhh 
vers par la hardiessedesçsentreprises, l’énormité des 
sommes qu’elle consacre à leurs succès, et le résultat 
presque toujours heureux de ses savantes combi- 
naisons. 

C’est dans cette terre classique dç la liberté, du 
commerce et de l’industrie, qu’on ose tenter de se 
frnyer un chemin sous un üeuve sillonné par des 
vaisseaux, qu oq perce les montagnes, qu’on cher- 
mine sous des villes, qu’on affermit des marais, et 
que, par un mouvement rapide comme l’éclair, le 
yaisseau arrivé à midi à Liverpol yoit à trois heures 
ses marchandises étalées d^ns les, magasins de Matjr 
chester. Et cependant* Messieurs, a? lieues ont été 
franchies, et d’énormes fardeaux ont glissé sur un 
chemin de fer entraînés pgr la force puissante de la 
vapeur. 

1 1 
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N’allez pas croire, Messieurs, que les associations 
anglaises, satisfaites d étonner par le grandiose de 
leurs entreprises, négligent l’importance des résultats. 
Consultez les documeus les moins suspects, et tous 
Terrez l’élévation prodigieuse des actions consacrées 
à l’établissement des canaux et des chemins de fer. 
Ici une action primitivement de i4a livres sterling 
s’élève aujourd’hui à 2,200; là celle de 100 livres se 
vend 750 à la bourse de Londres. 

Pourquoi, Messieurs, ce prodigieux accroissement 
du capital employé dans ces entreprises ? pourquoi 
l'Anglais qui a déboursé cent louis est-il aujourd'hui 
propriétaire d'une valeur surpassant cinq fois cette 
somme, et reçoit-il un revenu qui s’est agrandi dans 
cette proportion? 

Pourquoi? parce que' l’autorité qui veille aux 
intérêts de l’état cherche aussi à ne jamais compro- 
mettre les intérêts des particuliers, parce que une 
enquête sévère et publique développe aux yeux de 
tous, les avantages et les inconvéniens du projet 
présenté. Parce que les canaux, les ponts et lesche- 
mi us de fer ne s'établissent jamais que sur les points 
importans, favorisés par leur position et avantageux 
pour le commerce. 

Qui de nous oserait assimiler les noms modestes 
de Lons-le-Saunler et Louhans aux noms imposans 
de Liverpol et Mauchester ? 

Ne négligeons pas, Messieurs, l’exemple salutaire 
qui nous est donné par un peuple que son esprit 
public, son commerce, son «industrie et ses richesses 
-ont placé si haut parmi les peuples civilisés. Comme 
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lai faisons une enquête sevère, ménageons nos rares 
capitaux et répondons consciencieusement à l'attente 
de celui qui y plaçant sa juste confiance dans yos lu- 
mières, attend de tous d'utiles vérités. 

Votre commission, dont je ne suis que l'organe, a 
pensé unanimement : 

t «° Que les points de Lons-le-Saunier et Louhans 
avaient trop peu d'importance par eux mêmes et par 
les matières qu’ils livrent au commet ce, pour couvrir 
d’une manière assurée les frais que nécessiterait un 
chemin de fer, et pour a ttribuer aux actionnaires l'in- 
térêt élevé que fait espérer le projet. 

a.* Que les frais de transport sur le canal de la 
Seille étaient exhorbitans del’aveu même de l’auteur 
du projet, et que l'intempérie des saisons peut souvent 
en interrompre le cours. 

3. ° Que le déchargement des marchandises à Lou- 
hans exposera souvent les objets délicats à dès avaries 
dangereuses. 

4. ° Qu’il est douteux si l'emploi de la vapeur ne 
serait pas plu* économique que celui des chevaux, 
puisqu’il n’augmenterait pas la dépense dans la 
proportion de l’accroissement des moyens de force. 

5. ° Enfin qu'il serait infiniment préférable de 
traiter avec une compagnie à prix fixe, ou d’établir 
une régie intéressée, plutôt que d’exploiter par soi- 
même l'entreprise dont il s’agit, parce que l'expé- 
rience de tous les temps a démontré les dépenses 
multipliées et les abus nombreux des administra- 
tions. 

Mais, Messieurs^ votre commission appelle surtout 


Digitized by LjOOQie 


(84 ) 

votre attention particulière sur une dernière et 
puissante considérât ion que je vais essayer de vous 
développer en son nom. 

La découverte de la vapeur est encore dans son 
enfance; déjà sans doute elle opère des miracles, 
remue les masses les plus pesantes, les entraîne avec 
rapidité, force les vents de lui obéir, remonte le 
cours des rivières; mais elle semble appelée à nous 
étonner bientôt par des prodiges plus grands en- 
core. 

Déjà le parlement d'Angleterre vient de faire 
suspendre les travaux d'une communication en fer 
d’une haute importance, par suite des résultats sa- 
tisfaisans obtenus pour le» transports au moyen des 
machines à vapeur sur les routes ordinaires. 

Si ces essais réussissent, quelle économie n’a-t-oa 
pas droit d’en attendre? 

N avons-nous pas vu chez nous le projet d’uu 
canal, estimé à la dépense de plus de 3 millions, 
remplacé par un chemin de fer ne s’élevant qu'au 
tiers de cette somme ? 

Nous sommes peut-être à la veille de voir nos 
marchandises entraînées rapidement sur la même 
route, après use très- médiocre dépense suffisante pour 
rendre viable la route de Lons-le-Saunier à Lou- 
hans. 

Attendons. 

Et d’ailleurs, Messieurs, l’esprit humain est aussi 
nmitrisé par une force puissante; il est aussi une 
vapeur toujours active, toujours en mouvement qui 
nous pousse vers les découvertes utiles, vers les cou- 


\ 


Digitized by LjOOQie 



( 85 ) 

sept ton» élevées. Les gouvernement et les peuples 
marchent ; les idées libérales ne vienennt-eUes pas 
de franchir les Pyrcnnées..... ? Heureux les gou- 
vernemens dont là marche rendue facile parla 
confiance du peuple ne se sont point à chaque ins*» 
tani entravés par des obstacles toujours renaissans! 

Quinze ans de repos et osez calculer, je vous 
prie, le haut degré de prospérité qui nous attend ! 
voyez notre gouvernement dirigé par un monarque 
si digne de nos respects et de notre amour, qui r pour 
dernier trait de ressemblance avec le plus regrettable 
de ses ayeux , devait comme Henri périr sous les coups 
(tun assassin , voyez-le, aidé du concours des con- 
seillers naturels de la couronne, seconder de toute 
sa puissance un peuple industrieux et habile* et fa- 
voriser lés entreprises et les associations utiles. 

Voyez les grandes communications de la France 
disposées pour recevoir l'impulsion puissante de la 
vapeur, transportant avec rapidité et presque sans 
frais, du nord au midi et du midi au nord, les hom- 
mes et les matières. 

Favorablement situé sut la route de Marseille à 
Strasbourg, Lons-le-Saunier doit un jour participer 
aux avantages de Sou heureuse situation. Déjà nos 
voisins s’occupent d'une route en fer de Bourg à 
Lyon. Ils semblent nous indiquer le chemin à sui- 
vre pour completter cette importante communica- 
tion. Mais laissons l'initiative au gouvernement; 
et si la route qui doit uuir le nord au midi s'éloi- 
gne dé quelques lieues de nous, c'est alors qu’il con- 
viendra de réunir nos efforts et d'apporter nos 
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capitaux pour établir l'embranchement qui doit 
nous faire participer aux bénéfices de la route prin> 
ci pale. Quand les grandes artères ne sont encore 
qu’ébauchées, il est imprudent de s’occuper des pe- 
tites reines: cherchons le cours du grand fleuve 
pour y diriger les petites rivières. 

Attendons. 

Votre commission, Messieurs, dont je ne suis que 
l’organe et le modeste rapporteur, se garde bien 
de vous proposer d'une manière absolue de refuser 
votre assentiment au projet de M. Charles Quilhec. 
Elle me prescrit au contraire, et j’obéis sans peine, 
de terminer son rapport comme il a été commence, 
par des actions de grâces pour celui qui le premier | 
fit résonner a nos oreilles les mots de canaux et | 
de chemins de fer : elle se complaît à lui renouveler 
r&ssu rance de sa gratitude, et appelle de toute sa | 
force le moment propice où le beau talent de M. 
Quilhet sera utilisé pour l’intérêt de tous. Elle re- 
grette même de s’ètre crue trop souvent obligée de 
considérer le projet présenté sous le point de vue 
purement financier. 11 eût été plus doux pour elle 
d’intéresser son cœur au succès de cette belle en- 
treprise; de voir enfin le Jura, sortant desa léthargie, 
entrer d’une manière digne dans la carrière des 
améliorations. Sa conscience même l'oblige de 
déclarer que malgré les nombreuses réductions qu’elle 
a cru devoir présenter sur les produits à espérer, 
il resterait encore aux actionnaires un intérêt plus 
élevé que celui que présente un grand nombre de 
spéculations. 
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Vous savez, Messieurs, que dans la dernière séan- 
ce, il fut offert a MM. Quilhet d’attribuer aux ob- 
jections présentées dans le rapport, toutes les réponses 
que leur fourniraient leur expérieuce, leurs lu- 
mières et la faiblesse meme de l 'attaque. Plus géné- 
reux, ils ont cru devoir renoncer à une polémique 
où les avantages comme les revers seraient sans fruit 
pour la chose publique. Sachons leur gré, Messieurs, 
d'une retenue qui les honore. La modestie n’est- 
elle pas toujours le cachet véritable du talent ? 

Après la lecture de ce rapport, M. Quilhet 
père , ingénieur en chef du département , et 
membre de la Société , a demandé et obtenu 
la permission de faire part à rassemblée de 
nouvelles réflexions sur le même sujet. Il s’est 
exprimé en ces termes : 

Messieurs , 

Ayant eu connaissance , il y a peu de jours , du 
rapport, dont vous venez d’entendre la lecture, sur 
le chemin de fer projeté entre Lons-le-Saunier et 
Louhans, nous nous sommes permis, mon fils et 
moi , de présenter diverses observations de détail à 
l’appui de ce projet, et M. le rapporteur, avec la 
consciencieuse franchise qui a présidé à la rédaction 
de son travail remarquable , a bien voulu nous en 
offrir la communication , en nous invitaut à y 
joindre telles notes que nous pourrions juger con- 
venables. 
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Nous avons su apprécier les motifs de cette obli- 
geance ; nous l'en remercions publiquement , mais 
nous avons craint d’en abuser , et nous avons cru 
devoir nous borner à quelques réflexions générales. 

Nous sommes loin d’avoir rien à objecter sur la 
première partie du rapport, toute favorable au 
projet , et relative aux frais d'établissement du che- 
min dont la commission a déclaré admettre nos éva- 
luations avec une confiance d’autant plus honorable 
pour nous quelle n’a pu être aveugle. 

Mais ce serait manquer à cette confiance , que de 
nous taire sur la réserve exprimée dans le rapport 
au sujet de l'insuffisance ordinaire de l'estimation 
des projets, et qui est fondée sur des exemples en 
effet trqp multipliés, 

Nous devons faire remarquer que, nonobstant 
l’excès que nous avons à dessein porté dans l’esti- 
mation de chaque article de dépense, et indépen- 
damment de la somme destinée à faire face aux cas 
imprévus, comprise dans le montant de la dépense 
totale, la baisse considérable du prix des fers depuis 
l’époque où ceè caleuls ont été présentés, produirait 
encore , sur ce seul article , un boni de plus de 
70,000 fir. , qui vient offrir une nouvelle et puis- 
sante garantie contre la crainte d’une augmentation 
de capital nécessaire à l’exécution des travaux. 

Les observations détaillées que nous aurions eu 
à produire , s’appliqueraient à la deuxième partie 
du rapport, et principalement à te qui concerne 
les matière* à transporter. 
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Nous résumerons ces observations en une seule : 
c'est qu'ici l’on est dans le domaine des conjectures. 

Il n’existe que peu ou point de transports sur 
la ligne du projet. Le mouvement est à créer par 
l’ouverture même de cette nouvelle communication. 

Nous n avons donc pu que rechercher les élémens 
des transports, et présenter seulement des probabi- 
lités, mais basées sur les renseignemens les plus 
exacts. 

Chacun peut , de son cêté , refaire et modifier nos 
calculs, d'après ses connaissances locales et ses pro- 
pres raisonnemens , et tous , avec une égale bonne 
foi , arriveront sans doute à des résultats bien diffé- 
rons. Mais nous croyons qu’il n’appartient à per- 
sonne de fixer le terme réel du mouvement qui au- 
rait lieu , même d’une manière approximative. 

Toutefois nous adopterons à notre tour , pour 
cette seconde évaluation , les données présentées par 
la commission. Nous aimons à reconnaître que les 
hommes distingués qui la composent sont ceux que 
nous aurions choisis nous- mêmes avec le plus de 
confiance pour éclairer un tel sujet. 

Mais les conséquences qu'en tire la commission, 
relativement à l’exécutioû du projet, et les conclu- 
sions de son rapport , nous démontrent qu’elle ne 
s’est pas placée au même point de vue que nous 
pour l’examiner. 

En effet , elle a considéré cette entreprise seule- 
ment comme l’objet d’une spéculation particulière , 
et s'est attachée à en rechercher lés résultats finan- 
ciers. 

à% 
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Elle la fait ayec conscience, avec talent , mais 
avec une extrême réserve. 

Malgré toute sa circonspection, bien louable sans 
doutedansle but qu'elle s’était principalement pro- 
posé, elle admet un transport total de 20,000 tonnes. 

Ce mouvement, qu’on peut regarder comme un 
minimum , assurerait encore un intérêt raisonna- 
ble au capital employé , 

Et cependant elle a dit : attendons. 

Peut-être la commission s’est-elle trop exclusi- 
vement occupée des simples spéculateurs. On peut 
s’en rapporter généralement à eux du soin de cal- 
culer leurs intérêts. 

Les auteurs du projet se sont placés sur un autre 
terrain. Veuillez, Messieurs, les y suivre un in- 
stant. 

Convaincus de l’utilité de celte nouvelle commu- 
nication , encouragés par l’assentiment unanime du 
pays , ils lui ont proposé de s'associer pour son 
exécution. 

Suivant eux , c’est le pays qui est le spéculateur 
général , et qui exécute lui-même, dans son propre 
intérêt, l'entreprise dont il a reconnu les avantages; 
et les actions ont été mises à un taux assez peu 
élevé pour que le plus grand nombre des habitans 
fût à portée d y concourir. 

Déjà placés ainsi en face du bien public, l'horizon 
s’agrandit ; on sent qu’il n’est plus question de cal- 
culer exactement quel sera le produit net de l’entre- 
prise , et si , en dernier résultat , elle rapportera 
quelques francs de plus ou de moins aux action- 
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naires pour les 1,000 fr. qu’ils auront versés à la 
masse commune. 

Poursuivons. 

Le transport de 20,000 tonnes ne porterait l’in- 
térêt du capital guère au-delà du 4 p. ojo ; mais 
la commission n a pas fait entrer en ligne de compte 
un bénéfice qui, dans noire système, ne doit pas 
être négligé. 

Ce bénéfice, non moins réel que considérable, 
consiste dans l'économie apportée aux transports , 
économie toute entière au profit des producteurs et 
des consommateurs du pays, c’est-à-dire des action- 
naires. 

Sans sortir des limites restreintes de la commis- 
sion pour le mouvement, et en supposant que la 
réduction du prix des transports par la nouvelle 
voie , ne soit'que la moitié des prix actuels ( ce qui 
est généralement bien au-dessous de la vérité), 
cette seule différence , appliquée aux 20,000 tonnes 
transportées , produirait plus de 100,000 fr* qui res- 
teraient en boni à la propriété , au commerce et à 
l'industrie , et formeraient , en sus de l’intérêt servi 
par l’exploitation du chemin, un bénéfice annuel 
de plus de 10 p. o\o sur le capital de l’entreprise. 

Messieurs , ce calcul est clair , précis , incontes- 
table. 

Hâtons-nous de le réaliser. f 

La commission parait avoir été arrêtée par deux 
autres considérations relatives aux localités choisies 
pour l’établissement du cheiûin de fer , et à l’oppor- 
tunité dé son exécution. ■ * 
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M. le rapporteur tous a entretenu des grandes 
communications dont s'occupe le gouvernement, et 
de la position avantageuse de Lons-le-Saunier sur 
la ligne de Lyon à Strasbourg. 

II vous a parlé d'un autre projet de chemin de 
fer dont il est question depuis quelque temps , entre 
Bourg et Lyon, ce qui, dit-il, semble nous indi- 
quer la direction à suivre. 

Mais, Messieurs, si le sol , presque de niveau dans 
la traversée, des Dombes, est favorable à l'établisse- 
ment d'un chemin de cette espèce , il n’en est pas 
de même du terrain montueux qui nous sépare de. 
la ville de Bourg, et Loubans est le point le plus 
rapproché de Lons-le-Saunier, où nous puissions 
espérer voir passer cette grande artère du commerce 
pour se rendre dans la vallée du Doubs, qu'elle 
suivrait nécessairement. 

Il est de pljus à prévoir qu'une grande ligne, 
pourra être puyerte.entre Paris et Lyon, en suivaut 
le canal de Çourgogne et la vallée de, la Saône, di- 
rection qui offre, uu moindre développement que, 
par la Loipe; et Loubans serait enjçqre, un passage 
fprcé de rembranphement qui pourrait alors être, 
prolongé jusqu'à cette nouvelle ligne, pour mettre 
le Jura en communication immédiate avec la ca- 
pitale. , 

M. le rapporteur , frappé des effets presque, mi- 
raculeux de la vapeur, yqus a £ajt pqt revoir la pos- 
sibilité d'employer un jour cette force aux transporta, 
sur les routes ordinaires. ■ 

Certes, ce n’est pas moi qu J oq ; çpteudra,iûer les pro-< 
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grès de l’esprit h q ma In et douter de la puissance du « 

génie ; mais oq conviendra qu’il y a loin des essais 
dernièrement tentés en, Angleterre , à rétablissement 
de machines locomotives sur toutes les routes de 
France, 

Il est au moins fort douteux que ce moyen y soit 
applicable , et surtout économique. 

Telle est aussi l’opinion du gouvernement à ce 
sujet ; car vous ayez pu remarquer , Messieurs, dans 
le rapport dernièrement publié de M. le ministre du 
commerce et des travaux publics , sur la situation 
générale du commerce et de l’industrie, qu’il est 
dans l’intentioQ d’accorder dea encourage meus à la 
construction des chemins de fer. 

D'ailleurs, pourquoi se priverait-on d’un bien 
présent et réel , dans l’attente , et , pour ainsi dire , 
par la crainte d’un mieux incertain! 

Eut - il été. sage d’abandonner les travaux des 
routes à la première apparition des aérostats ? 

Messieurs, pressé par ma conviction , par le désir 
d'être utile à mon pays adoptif, je me suis laissé' 
entraîner au-delà des bornes que je mêlais d’abord 
prescrites pources observations. 

Je les terminerai en deux mots; mais, je le re- 
grette, dans un sens absolument opposé aux conclu- 
sions delà commission , je répéterai:, hatohs-nous. 

L'établissement du. chemin projeté est) un aven-, 
tage important pour le pays , un bien réel que rifen 
ne peut remplacer ni lui enlever* 

Hàtoqs-nous de l’en faire jouir- 

J’aime à croire* Messieurs , quer vor généreuse* 


* 
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voix s’uniraient à la mienne, si rôtis n’étiez, avec 
raison , retenus par une confiance bien méritée sans 
doute , dans les lumières de la commission. 

Mais, rassurez-vous , Messieurs, cette espèce de 
scission n’est qu’appareute. 

La commission a cru devoir examiner le chemin 
proposé sous le simple rapport du produit direct de 
rentreprise. Elle a opéré dans la crainte qu elle- 
même vous a témoignée, de tromper les spéculateurs 
par des calculs trop avantageux. 

Mais elle n’en a pas moins hautement reconnu 
l'utilité générale du projet, et, à ce dernier titre, au- 
cun de ses honorables membres ne pouvait y rester 
étranger , ni se borner à de stériles vœux pour son 
exécution. Aussi vous ne serez pas surpris que tous 
se soient empressés de souscrire pour y concourir ; 
et nous avons la satisfaction de voir leurs noms figu- 
rer en tète des actionnaires fondateurs de l’associa- 
tion formée à cet eifet. 

Une telle conduite prouverait, s’il en était besoin, 
que si ces dignes citoyens ont su remplir leur mis- 
sion délicate avec une scrupuleuse bonne foi, ils Oe 
sont pas moins disposés a faire des sacriGces au bien 
de leur pays. 

Je dis sacrifices, Messieurs , dans leur opinion ; je 
suis persuadé qu’ils sont dans l’erreur, mais il est 
beau de se tromper comme eux. 

Sans doute ils ne manqueraient pas ici d’imita- 
teurs, et chacun de vous, Messieurs, partageant plus 
ou moins notre conviction , se fera aussi un devoir 
de contribuer au_sçccès de cette utile entreprise. 
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Ce succès est assuré, Messieurs, si tous venez l’ap- 
puyer de votre témoignage et de votre exemple. 

Une foule de bons citoyens qui montrent encore 
une hésitation assez naturelle pour des opérations 
de ce genre , ranimés par la puissante et active in- 
fluence de ce foyer de lumière et de patriotisme qui 
brille d'un éclat si)pur au sein de cette société, s'em- 
presseront d y concourir avec vous , et le pays vous 
devra bientôt un établissement que je regardecomme 
un des principaux germes de sa prospérité. 

.Après ces intéressantes observations , il a été fait 
lecture de la fable dont M. Roux de Rochelle a fait 
hommage à la Société. 

LES DEUX CHIENS. 

Uir jeune chien qui naquit au hameau , 

„ D’un vieux berger partageait l'indigence ; 

Et son courage et son intelligence 
En avaient fait le gardien du troupeau. 

Mais , dans la vie agreste et pastorale , 

En grandissant, Médor prit quelque ennui x 
Un villageois veut sortir de chez lui; 

U faut s’instruire et voir la capitale. 

En moins d’un jour, Médor est arrivé : 

A quatre pieds lestement on voyage; 

Son premier gfte est aisément trouvé ; 

Sous nn portique il court et s’emménage. 

C’était , hélas ! l'abri d'un indigent ; 

Mais les hôtels chez nous ne s’ouvrent guère 
Aux pèlerins , sans habit , sans argent; 

Et tel était le cas du pauvre hère. 

A peu de frais forcé de se nourrir, 

11 allait vivre en quêtant a la ronde; 

Il ne voulait qu’étudier le monde , 


Digitized by LjOOQie 



( 96 ) 

Et librement il va le parcourir. 

Sur son chemin souvent il interroge 
Les jeunes chiens qu’il voit aller, venir : 

De notre espèce ils ne font point l’éloge ) 

Chacun se plaint de nous appartenir. 

« L’homme , dit l’un , plaisamment nous gouverne 9 
De tous ses pas compagnon assidu , 

11 faut porter sa canne ou sa lanterne, 

Et retrouver tout ce qu’il a perdu ; 

Aux créanciers 11 faut fermer sa porte, 

Montrer les dents aux débiteurs sans foi , 

Dans le péril souvent prêter main forte , 

Toujours sauter pour la ligue ou le roi. 

Je connais trop , dit l’autre , ses caprices ; 

Pour nous corrompre , il nous flatte en secret $ 

Il veut qu’on soit et fidélè et discret , 

Que, sans les prendre, on serve tous ses vices.- 
Chez un avare entre-t-on dans la nuit ; 

Pour avertir, nous devons faire esclandre : 

Si chez Marton un fraudeur s’introduit, 

Sans dire mot, nous devons tout entendre. » 

Comme il parlait, un chien plus important 
Vint à passer : il suivait une fête : 

De ses destins il paraissait content , 

Et près de lui, Médor se mit en quête, 
c Moi, dit Tayaut, je ne me plains de rien ; 

Nous régnons seuls dans la ville où nous sommes ; 
Pour nous servir, le ciel a fait les hommes ; 

De son emploi chacun se trouve bien. 

Nous leur laissons l’embarras des affaires : 

De tels soucis entrent peu dans nos goûts : 

En bons fermiers, ils cultivent pour nous 
De nos aïeux les champs héréditaires; 

De la moisson nous attendons le jour 
Sans prendre part à l’ennui des semailles : 

Pour nous venger, s’ils courent aux batailles. 

Nous accueillons le vainqueur au retour ; 

Ses monumeas ornent notre patrie : 
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On vient nous voir des bords les plus lointains. 
La paix accroît le riombre des festins 
Et plus souvent je me trouve en férié. 

Tout ce cortège assemblé sous mes yeux, 

Ce sont mes gens ; nous courons à la noce ; 

J’y vais à pied comme nos bons aïeux : 

A mes valets j’ai laissé mon carrosse. » 

Un lourd cocher entendit le grivois : 

D’un coup de fouet soudain il le régale. 

Et nos deux chiens détalant à la fois, 

Entre eux et lui mettent quelque ihtcrvalfe. 

De la leçon Medor déconcerté , 

En soupirant) plaignait son camarade} 

« Vous le voyez, dit-il, l’autorité 
Est exposée à plus d’une incartade. 

Dans le hameau, j’ai régné comme voué : 

Sur les moutons notre empire est (belle ) 

Mais à nos lois l'homme est plus indocile ; 
Dans les cités nous avons des jaloux. » 

Tayaut comprit qu’une dispute vaine 
Ameuterait Contre eut tous les toéchans. 

AVcc Médor 11 prit la clef des champs^ 

En aboyant contre la race humaine. 

Nos jugemens sur la société , 

Assez souvent tiennent à notre place; 

Nous louons tout dans ta prospérité ; 

Nous blâmons tout au sein de la dbgTâce. 


a. 


x 


Cette lettre terminée, At. Monmer* conservateur 
du musée départemental, a pris la parole pour 
communiquer à la Société le fruit de ses recherches 
sur le culte des rochers , dans la Scquanie. 


10 
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DU CULTE DES ROCHERS 

DANS LA SÉQUANIE. 


« Quand nos pères, en se dépouillant de leur 
simplicité native, eurent cessé de regarder Dieu 
eomme un être incompréhensible, que rien ne peut 
représenter (1), que l’espace ne peut contenir, que 
nulle voix humaine ne peut nommer; quand ils 
eurent cessé de prendre l'univers pour son temple , 
et les hauts lieux pour ses autels ; leur intelligence 
se resserra dans un cercle de plus en plus étroit. Peu 
à peu la majesté de l’Infini fut comme emprisonnée 
dans les objets mêmes qui n'avaient jusque - là ser- 
vi qu’à son culte : ainsi la montagne , qui avait 
été l’autel , fut à son tour la divinité ; et , par la 
suite, Dieu, devenant toujours plus petit, quitta 
la montagne pour se loger dans un bloc de pierre. 

« Le spiritualisme fatigue l’esprit inculte, et 
l'œil veut être de moitié dans la contemplation di- 
vine. 

« Si , comme l’ont déclaré quelques anciens pen- 
seurs (2) , pour justifier l’idolâtrie de leurs contem- 
porains, la Divinité descendait au sein du simulacre 
qu’on venait de lui dédier ; il faut convenir , mal- 

(1) Maxime de Tyr. — Tacite. De Mor. Germ . 

(a) Arnob. Lib. 6. n.° 27. — Martial. Epig. — L’auteur des 
Clémentines, Hom. 10 n.° ai. — Et autres auteurs cités par 
Bergier, Dict. théol. 
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gré la déférence justement acquise à la vénérable 
antiquité , que le maître de l'Olympe devait mieux 
le plaire dans le chef-d’œuvre de Phidias , que dans 
le Jupiter lapis des Scythes , ou dans le terme qua- 
drangulaire du Capitole. Ami des progrès, nous ne 
cherchera us pas querelle aux hommes qui , les pre- 
miers, s’avisèrent de transporter à des blocs de marbre 
les grâces de la beauté humaine ; nous ne reproche-* 
vous pas au ciseau de Praxitelle d’avoir engendré 
dans le marbre une Vénus toute différente de celle 
qu’on adorait en Syrie sous les formes sévères d’une 
borne brute (3) ; nous ne flétrirons pas les doigts 
savans qui se permirent de modeler l’Apollon du 
Belvédère comme le plus beau des mortels , tandis 
que l’image du soleil n’était quelquefois, en Phœ- 
nicie , qu’une pierre ronde ; en Egypte , qu’un obé- 
lisque; et dans la Grèce même, qu’une pointe de 
rocker. Non , mais nous devons concevoir , en 
voyant le culte des simples pierres se maintenir si 
long - temps à travers les merveilles de la civilisa- 
tion , pourquoi les monumens de la nature ont tou- 
jours plus inspiré de dévotion que les monumens de 
lart. N’y aurait - il pas en effet dans une pierre 
gigantesque, qui surgit du sein d’un désert silen- 
cieux, plus de mystère qu’il n'y a de prestige dans 
une figure sortie de l’atelier d’un sculpteur ? 

« Après cela , ne trouvons pas étrange que le sau- 
vage Sibiriack, qui n’a jamais vu briller dans sa bute 
une étincelle du flambeau des arts, fléchisse encore un 

(3) Max. de Tyr et Tacite cités par Dulaure. Orig. des cuit, 
ant. à Pidql.Ch.xxi. 
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genou religieux devant des pierres dont la eonGgu- 
ration bizarre lui en impose (4) : il est encore ce que 
fiit]eGfulois( 5 ) 1 qui était sorti du même berceau (G). 
Les Scythes de l’Ienisseï, del’Ob et du Volga avaient 
laisse dans leurs stèpes d'informes objets de leur 
vénération ; en s'avançant jusqu'ici (7), ils ne perdi- 
rent rien au change, car ils en retrouvèrent dont la 
nature seule avait fait tous les frais , et qu'elle avait 
même revêtus de plus de majesté. 

* Ce genre d'idolâtrie résista si long-temps à la 
destruction du polythéisme, que divers conciles et 
plusieurs capitulaires en renouvelaient encore la 
prohibition au huitième siècle (8), sans pouvoir la 
déraciner entièrement , puisque nous sommes au- 
jourd'hui témoins, dans plusieurs provinces de 
France et notamment sur quelques points de l'an- 
cienne Séquanie, de pratiques superstitieuses qui 
en sont dérivées, et qui ont encore de certaines 
pierres pour objet. 

« À la vérité, nulle ancienne charte, dans la Sé- 
quanîe, n'a constaté l'existence de monumens de 
cette nature ; mais tout observateur , doté d'un peu 
de critique, en distinguera aisément quelques-uns 

(4) CesV Civ, dq tau» les peuples. T. 3 . p. S72. 

(5) Fcllouticr. Hiit. de* ÇeU. Uv* 4 * S 3 s. — Pauaanias , 

(6) Scriec&im, Qriç. nrutn Ccftiç. & flelg. — Hist. auc. 
des peup. de l’Europe, par le C,« de Buat. — Qistpirc des Gau- 
lois, par Picot, T. 1. C. f . 

(3) Yüe de Çamiliç. 

($) Du Gange au mot Petra. Ad Pelram volHm reddcr$* 
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à un caractère particulier et à des circonstances ac- 
cessoires qui échappent à des regards inaltentifs. Ce 
concours de sémi-preuves se répète partout avec une 
telle conformité ou avec une analogie si frappante , 
qu’il y aurait , je crois, de l'obstination à le rejeter 
comme insuffisant. 

« On reconnaîtra donc nos roches autrefois di- 
vinisées : 

l.° À leur aspect pittoresque ou imposant ; 

a.° A leur dénomination propre ou a celle des 
lieux qui les entourent ; 

5 .* A des restes de paganisme qui s'entretiennent 
dans l'esprit des habitans de la contrée; 

4-° A la proximité de vieilles églises dont l’érec- 
tiou eut visiblement pour but d'opposer la religion 
nouvelle à l’ancienne ; 

5.° Au choix des saints auxquels furent dédiés de 
pareils édifices , et spécialement à celui de la Sainte 
Vierge et du Prince des À poires. 

«c Avant d’arriver à l'application, on nous de- 
mandera pourquoi , dans le cas particulier qui nous 
occupe , on adopta plutôt Marie et Pierre que tout 
autre saint de la légende. Il est présumable que l’on 
choisit la première parce qu'une aiguille de rocher 
affecte assez volontiers , de loin , la figure d'une 
grande femme; et qife l’autre fut choisi à cause de 
la signification de son nom, traduit du syriaque Ce- 
plias (9) : « Tu es Pierre , et sur cefte Pierre (10) je 

( 9 ) Saint Jean, G. «. v. 4a. -r- Tertuüen. ~ Saint Jérôme. 
— Saint Augustin. 

(10) Saint Matthieu. G. 16, v. 18. — Cet évangéliste a écrit 
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bâtirai mon église. » Voilà comment l'idée d'une 
pierre sainte a pu disparaître devant celle de saint 
Pierre, et comment on a fini par oublier le dieu ro- 
cher dans son désert. 

« Je n’ai découvert le titre de dignité de ces dieux 
grossiers qu’en les visitant moi -même; car, lors- 
que leur structure singulière m'apparaissait dans 
mes promenades, je jetais uu coup- d'œil autour 
d’eux, et j’y découvrais aussitôt quelque établis- 
sement chrétien datant de loin dans nos aunales. 
Je m'informais alors des traditions qui se ratta- 
chaient à ces points remarquables, et il était rare 
que le merveilleux de la mythologie gauloise ne se 
mêlât pas au récit que me faisait l’homme du peu- 
ple. J’ai si souvent renouvelé ces rapprochemens , 
j'ai étft si souvent frappé de ces coïncidences, que je 
ne puis désormais les attribuer au simple hazard. » 

L’auteur de cette notice que nous sommes obligé 
d'analyser , à cause de son étendue , cite pour 
exemples la Pierre- Tournoie de Cbariez , la Pierre - 
qui-vire de Poligny, 1* Homme-qui-vire de Soussonne. 
« Le vulgaire , dit-il , ne peut voir rien de ce qui 
ébranle l'imagination sans l'animer ; et il semble 
que , par toute la Gaule , on se soit donné le mot 
pour attribuer le même miracle aux pierres debout : 
il est assez évident que de pareilles idées sont déri- 
vées d’un culte primitif. » 

en syriaque , Cepha . « Dans les versions grecque et latine , on 
a changé le nom de Petra en celui de Petrus , pour le faire con- 
venir à Saint Pierre ; mais en français, 'il n'y a rien à changer.» 
Bullct. Dict. de théol.', au mot Cephas. 
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Il cite après cela la Pierre Hénon de Vogna près 
d'Arinthod ; l’aiguillon du hameau de Belien , à 
Nevy-sur-Seille; un pilier de rocher sous l’abbaye 
de Château -Chàlon ; l’aiguille de Chûteau-sur-Sa- 
lins; Vaiguillon de Montbéliard ; la Femme-de-Bd 
des rives du Dessoubre , à l’orient de Vaucluse ; une 
aiguille de rocher près de St. - Ursane ; d’autres pics 
du meme genre à Baume-les-Messieurs et aux envi- 
rons de Baume-les-Dames; le rocher du Moine à 
Moutier-Haute-Pierre ; et la Boche-aiguë de Lavigny. 

« Nous pourrions, dit l’auteur en terminant , 
ajouter beaucoup à ces données sur le culte des ro- 
chers et des pierres brutes ; mais ce qui nous reste 
à dire à cet égard rentre dans un autre ordre de re- 
cherches , et je crois d’ailleurs en avoir dit assez 
pour établir que nos saillies de rochers les plus no- 
tables ont pu recevoir chez nos pères , comme si- 
mulacres de la divinité , les honneurs que de pareils 
objets reçurent chez les Grecs, chez les Gaulois 
d’Asie , chez les anciens Scythes , et qu’ils reçoivent 
encore chez les Scythes actuels de la Sibérie, et de 
la Tartarie indépendante d’où nous tirons notre ori- 
gine. » 


CONCOURS DE i83i. ’ 

La Société d’émulation du Jura avait arrêté, le 18 
octobre 18 3i, que, dans la séance publique du mois 
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de novembre 183 a, elle décernerait une médaille 
d or de la valeur de aoo fr. a l'auteur du meilleur 
mémoire sur la question suivante : 

« Quels sont les moyens les plus convenables à 
employer pour obtenir, le plutôt possible , dans 
le département du Jura, une race de chevaux propres 
soit a la remonte de la cavalerie, soit au commerce?» 

« Les concurrens feront connaître la situation du 
département à cet égard : ils examineront si le système 
actuel des haras du gouvernement peut atteindre le 
but. Si, comme dans le département de l'Ain qui , 
depuis douise ans consacre, chaqueannée, 20,000 fr. 
à l’achat de dix étalons et de dix jumens , le conseil 
général du Jura doit faire des sacrifices pécuniaires 
pour déposer des étalons chex des propriétaires in- 
telligens ; si Ion doit donner des primes en sus de 
la valeur des chevaux pour chaque élève départe- 
mental faisant partie d'une remonte; enfin, si un 
haras départemental ne serait pas un établissement 
préférable, quoique dispendieux dans le principe. » 
Quatre métaoireSeont parvenus à la Société, qui 
a nommé, pour les examiner, une commission for- 
mée de MM. Chevillard, ancien intendant mili- 
taire , De Thoisy , ancien officier de cavalerie , Vuil- 
lier-Véry, membre du conseil général du départe- 
ment, et Ecouchard , artiste vétérinaire. 

M. Chevillard, rapporteur delà commission, après 
s'ètre élevé à des Considérations générales sur l'im- 
portance de la question mise au concours, et avoir 
annoncé qu'il avait été privé de la coopération de 
quelques-uns de ses collègues, dbns l'examen qui lui 
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avilît été, confié, et- qu!il.. était pyii rassuré pav «>o 
nxpf riencp personnelle , a présenté, en œs termes > 

Pan^ly*? de chaque mémojrç : t , 

Le mémoire n,°, 4 * est le fruit du travail d’un y£? t 
térinaire qui dit. exerce? son, a? t depuis trqqte~cip<]> 
aps.Après ^yojc divisé lA depaprement en defnç> 
parties ( bieq ^tinctes, la pleine., et ]p montagne.,; , 
l’auteqr auribue à la pretnière des. pâturages plus., 
abondans et plus, gras,, et en conclut quelle de*- 1 
yrait nourrir ; particulièrement les chevaux forts fl 
robustes , d'une taille élevée , propres au commerce, t 
a r u service de l’artillerie et des. équipages militaires;, 
tandis que , au contraire , la montagne, aérait réser-r . 
\ee à 1 éducation des chevaux petits et légers, pré-, 
tendant que la uourrj^qre produite par, lest «crains 
coupés, et rocailleux, rendrait les chevaux plus agites ; 
«1 plus propres à remplir i’ohjej auquel ila sont 
destinés. , . 

L’auteur, convient qu'uqepareilJç révolu lionne . 
peut être que l'effet du 4 loi laisse. le soin . 

d’amener ces résultats., ' . 

11 voudrait, cependant, qu’ouï relevât la petite^ 
espèce de chevaux des environs de Dole , en y intro- 
duisant des étalons d’une (taille élevée, et il croit qiie 
l’espèce la plus convenable est celle qu’on tirerait* 
de l'Auvergne , du Limousin , de la Bavière et du 
Wurtemberg. 

Passant au système admis dans le département de 
l’Ain,, l'auteur du inémojrç k q.,* ^ , l’approuve , «t 
reçonnaissapt une simi|i^y|e decliflia; et, dç ailes. 

i 4 
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afé8 le Jura , il en conclut que lé régime adopté, 
el confirmé par un succès peu contesté chez nos 
yoisios , obtiendrait des résultats pareils dans le 
Jura. Ici l’auteur est Forcé de convenir que l'admi- 
nistration du département de FA in s’est bien gardée 
de vouloir changer la race des chevaux de commerce 
qui se trouva dans les arrondissemens montagneux 
de Nantua, Bellay el Gex, parce qu’elle a senti 
qu’en amenant 9 dans ces localités , des étalons de pe- 
tite taille, ils seraient repoussés par tous les proprié- 
taires. L’auteur se prononce ensuite formellement 
contre rétablissement d’un haras départemental ; il 
n’entrevoit, dans cette institution, que des dépenses 
et point d'avantages ; il préfère la saillie faite par 
des étalons appartenant à des propriétaires, propose 
des conditions assez sages pour l’admission de ces 
étalons, demande des primes d'encouragement pour 
ceux qui présenteront les bâtes les plus belles , fixe 
les qualités des étalons , réclame une administration 
composée d'un inspecteur et d’un artiste vétérinaire 
par arrondissement, pour veiller à l’exécution des 
conditions exigées , et propose enfin quelques règles 
qui annoncent de l'expérience. 

Le mémoire n.° a commence par cette belle phrase 
de Buffon : 

La plus noble conquête que l’homme ait jamais faite, 
est celle de ce fier et fougueux animal , etc. 

L'auteur attribue à quatre causes principales l’état 
chétif dans lequel se trouve la race des chevaux du 
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departement du Jura , et les indique ainsi : n è Les 
étalons employés à la. monte* a,° L'insouciance des 
propriétaires de ces étalons. 3.° La nature des pâtu- 
rages. 4.° Enfin , le commerce. 

1 Etalons employés h la monte . 

L’auteur sci plaint de l’insuffisance des étalons 
fournis par le gouvernement, et de la mauvaise 
qualité de ceux qui appartiennent aux propriétaires. 
Pour remédiera ces deux graves inconvéniens, il 
désire une fourniture plus nombreuse d’étalons du 
gouvernement. Adéfaut de cette augmentation, il ap- 
pelle le département à faire les frais d achats suffisans, 
et veut que les propriétaires soient tenus à soumettre 
à l’examen d’un homme de l’art, les étalons qu’ils 
se proposent de consacrer à la reproduction. 

L’auteur ne définit ni les qualités du bon cbeval, 
ni la race convenable , ni le pays qui la produit. 

2 .* Insouciance des propriétaires . 

Assez rarement celui qui tient des jumens pouli- 
nières est-il assez riche pour la nourrir convena- 
blement , et n’exiger qu'un travail modéré de sa 
jument fécondée ; et quoiqu’il soit vrai, en principe, 
que le poulain tient plus du père que de la mère, 
cependant le travail forcé, l’insuffisance ou la mau- 
vaise qualité de la nourriture donnée à la jument 
pendant la gestation , influe essentiellement sur l’a- 
nimal qui va naître. 

Même danger dans le travail trop précoce exigé 
des jeunes poulains. 
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) des, pâturages. . ; > 

ld l'auteur fait une réflexion assez sensée. Il pré- 
tend que dans une grande partie de nos montagnes , 
les pâturages seraient suffisans pour l'éducation d’une 
grande quantité de chevaux, mais que le proprié- 
taire préfere de nombreux trou peaux de vaches dont 
le kit produit abondamment du fromage, et lui 
donne un bénéfice plus prompt et plus assuré. Co- 
> pendant il atme à croire que si le nombre des beaux 
^étalons s’accroissait , qu’ils fussent plus rapprochés 
des jumené , et assujettis à des droits moindres ^our 
, k saillie , lés propriétaires se décideraient bientôt à 
augmenter le nombre des jumens pouliuières , et 
^multiplier ainsi la race des bons chevaux. 

f 4.° Le Commerce . 

♦ 

L’auteur prétend, peut-être avec quelque raison, 
qu'une des Causées principales qui contribuent à l’ap- 
pauvrissement de l’espèce des chevaux dans notre 
-d&partethenrj est lè travail excessif que nécessite le 
-commerce*; et* préelsautdavantageson observations 
'il fait remarquer qUe tous 'les chevaux qui avoisi^- 
< ment les usines /lès forges, et autres grands établis** 
rSemens * paraissent toujours abâtardis , maigres et 
débiles, parce qu’on exige deux un travail con*- 
HîmieL et forcé , ràrefctfétit compensé par une iiour*-‘ 
riture abondante et convenable: Cef tè réflexion peut 
être vraie, mais où est le remède f 1 

L’auteur divise ensuite ed trois classès la race des 

chevaux du Jura. ; * : 
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* I j° J&àéè cbmtôÙe bü jurasstéhhè qui 'fcc ’iMüre 
darts les cantons dfe NoxèroV ,T)ttampagnole, 
‘Plàocbes, Saînt-LaüVént , MoVéfc, 3afht: -Chhiflè*, 
les Rousses , etc. Ces chevaux sdh t rétoifamandàblés 
pair leur .forte constitution. Leur 'thllle ëst élevée , 
‘leurs memrbées gros et noyés dans le tiitëh 'céllulaire, 
leurs foiihès artbndies , ïes os peu saillans , etc. Ces 
chevaux peht en t, en partie, être consacrés aux lourds 
transports Ûü commerce, lés moins forts atix be- 
boî ns de l'artillerie. 

a J* Race également comtoise, triais inférieure à 
la première sdh en force , soit eh qualité. On la 
trouve dans lés cantons de Moitans, Orgelet, Clair- 
vaux , Conliége, Poligny , Salins , Arbois, Voiteur 
et Arinthod. Ce dernier cdhton élève beaucoup de 
mulets qui passent très- jeunes dans leS départeihens 
méridionaux. 

Celte seconde classe , moins forte que la première, 
est susceptible d'amélioration. En fournissant de 
beaux étalons, oh obtiendra bientôt des chevaux 
propros à la grôsse cavalerie. 

3.* Rabe tiës bidaillôns. Cet të espèce Se trouve 
dans léséhWdos de Dole , Motat-Soh s-Vau drey, et 
dans dette paWie'dè la Bresse enclàvée diàns notre dé- 
partement. Faible , dune taille peu élevée , d’ühé 
mince valeur dans le commerce , sobre , cette espèce 
de chevaux a quelques rapports avec celles d'Au- 
vergne et du Limousin. Quelques beaux étalons au- 
vergnats ou limousins, accouplés avec les plus belles 
jumens de l'espèce dont nous parlons, auraient bien- 
tôt régénéré la race, et produit des chevaux excel- 
lons pour la cavalerie légère. 
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Pour accélérer cette amélioration , il faudrait que 
les propriétaires renonçassent à livrer leurs jeunes 
chevaux à un travail précoce et trop pénible qui 
les énerve et les empêche de se développer. 

L'auteur du mémoire conclut à ce que, pour amé- 
liorer la race des chevaux du Jura, on achète en 
assez grand nombre de beaux étalons de race com- 
toise pour les deux premières classes, un peu moins 
forts, cependant , pour la seconde; qu'on y mêle 
même quelques beaux étalons de races normande et 
limousine ; pour la troisième classe , il croit qu’on 
peut la régénérer en la mêlant aux races d'Au ver- 
gue et du Limousin avec lesquelles elle a le plus 
d’affinité. Puis, ensuite, il propose de former un dé- 
pôt de ces étalons à Lons-le-Saunier, ou dans tout 
autre lieu ; de détacher ces étalons au moment de la 
monte dans les cantons où le nombre des jumens 
rendrait leur présence nécessaire ; d’indiquer aux 
propriétaires de jumens un bon régime pendant le 
temps de la gestation , et autres précautions. 

L’auteur voudrait aussi qu'on diminuât le prix du 
saut ou qu’on le supprimât tout-à-fait, parce que 
la crainte de la dépense détermine souvent le pro- 
priétaire peu riche à recourir à un mauvais étalon 
dont le travail sera payé moins cher. 
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Le mémoire d.° 3 porte pour épigraphe, ces mots : 

L’économie ordonne souvent de grandes dé- 
pense®, et en fournit les moyens. 

ROUBAUD , Diçt. de» iy nommes,; 

L'auteur divise le Jura eu deux parties distinctes, 
le premier et le deuxième plateau. Il pose ensuite 
pour principe et pour règle constante en économie 
rurale , que plus la qourriture est abondante , plus 
les animaux prospèrent , plus les races sont grandes 
et bien étoffées. 11 pense que le second plateau , dont 
il ne fixe point d'ailleurs les limites, est propre à 
Félève des chevaux de race légère, qui seraient 
bons pour la selle et la cavalerie légère. L’auteur 
vante ensuite la race bretonne ou percheronne dont 
il donne le signalement, indique les localités où l'on 
peut s’en procurer , et n’hésite pas d’assurer que le 
croisement de nos jumens avec cette belle race , pro- 
duirait des extraits dont on aurait à se louer. 

Il blâme l’éducation des mulets qui , selon lui , 
porte un préjudice immense aux cantons qui s'en 
occupent, et voudrait que les seules jumens indignes 
du cheval , fussent livrées à l’àne. L'auteur fait en- 
suite un long éloge des chevaux de la Navarre et de 
l’Auvergne, qui , selon lui, conviendraient à uos 
montagnes, à cause de leur marche sûre au milieu 
des précipices, et donne le signalement de la race 
d’Auvergne. 

Quant à la manière de diriger les haras dans le 
Jura , l’auteur , après avoir donné des éloges à l’an- 
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tienne administration f propose de la remplacer par 
h* système suivant : k 

i,o Le département emploiera la somme dont il 
pourra disposer , à procurer, autant: que possible , 
a chaque tanton , un étalon des races indiquées plus 
hàut , suivant les localités. S ‘ v 

a# ° Cet étalon sera confié à un homme intelligent 
cjui recevra, pour prix de la saillie, 6 francs et 
un boisseau d'avoine. 

3. ° Aussitôt après l’arrivee de l'étalon départe- 
mental, tout possesseur d'autre étalon destiné à la 
propagation , sera tenu de faire reconnaître sll est 
valide, et, dans le cas contraire, de s'en défaire. 

4. ° La commission chargée de reconnaître la vali- 
dité des étalons des particuliers , sera composée de 
trois vétérinaires et d’un propriétaire. 

5. ® Cette commission serait autorisée à vendre aux 
particuliers qui en feraient la demande, les étalons 
arrivés de l’Auvergne ou du Limousin , et cette fa- 
culté no coûterait rien au département et multiplie- 
rait le nombre des l)ons étalons dans certains can- 
tons. L'auteur croit même pouvoir assurer , d’après 
des renseignemens qui lui paraissent certains, que 
les communes de Moirans, Saint-Amour, Orgelet , 
Saint-Julien et Arinthod, seraient très - disposées à 
ce genre d’acquisition. 

6. ° Tous les trois ans, la commission ferait subir 
un examen nouveau soit q ux étalons dû départe- 
ment, soit à ceux des particuliers. 

Confiant dqns Je succès dçs mesures qu’il indi- 
que, l'auteur dt\ mémoire pense que leur adoption^ 
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multiplierait promptement les bons chevaux , et 
dispenserait le gouvernemènt d'ètne tributaire de 
l'etranger. 

Le mémoire n.° 4 , intitulé : Coup de main donné 
te bon cœur % et avec bonne intention , pour seconder 
les excellentes vues de la Société d? Emulation du Jura 
sur l amélioration de l'espèce cheval de ce départe- 
ment , présente la race des chevaux comtois, comme 
molle, peu nerveuse, et d'un tempérament lympha- 
tique et sans vigueur. L'auteur ne fait d exception 
que pour les chevaux élevés dans la combe d'Ain, 
qui , selon lui , jouissent de plus de force, quoique 
d'one taille médiocre. 

Les environs de Lons-le-Saunier, Dole, Sellières, 
Txssenières, nourrissent, dit l'auteur, une espèce de 
chevaux de taille moyenne , ressemblant beaucoup 
à la race bressanne, sans nerf et sans vigueur, mais 
susceptible d'amélioration. 

Cbampagnole et Noseroy fournissent des chevaux 
plus forts; mais l'auteur assure que les étalons 
suisses qu'on se procure souvent dans ces contrées , 
sont plus propres à dégrader la race jurassienue 
qu'à l'améliorer. 

Arinthod et Mont fleur consacrent leurs bonnes ju- 
inens à la propagation des mulets, et l'auteur pense 
qu'il serait inutile de proposer aux habitans de ces 
cantons de renoncer à un genre d'industrie qui leur 
est très-profitable. 

Parmi les trois espèces de chevaux que l'auteur 
vient de distinguer, celle de Nozcroy aurait besoin , 
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selon lui, d’ètre regénérée par des étalons achetés 
dans les dépactemeos du Calvados, de la Manche, de 
l’Orne , de la Mayenne et d’Ille-et-Vilaine. 

Les chevaux auvergnats et limousins lui parais- 
sent convenir aux deux autres espèces pour en faire 
une race propre au commerce, à l'agriculture, a 
la cavalerie légère et même à 1 artillerie. 

Venant à l'application de ses principes , et au 
mode d'achat des étalons , l’auteur du mémoire se 
prononce contre celui qu’on suit , depuis une dou- 
zaine d’années, dans le département de l'Ain. IL 
prétend que le conseil général de ce département 
vote, à chaque session , l’acquisition de dix ou douze 
étalons dont l’empiète est confiée à un marchand qui 
se rend en Normandie et y achète des chevaux car- 
rossiers , sans figure ni qualités, dont n'ont point 
voulu les maquignons de Paris. Chacun de ces che- 
vaux est payé, dit-il , de 1,000 à 1,600 francs ; les 
poulains produits parde tels étalons ont empoisonné, 
selon lui , la race bugiste, dombiste et bressanne , et 
restent entre les mains des propriétaires qui ne peu- 
vent ni les vendre, ni les utiliser par le travail. 

Au lieu de ce mode d'achat , l’auteur du mémoire 
désire qu’on en conGe je soin a une personne désin- 
téressée et dévouée à la chose, assistée d’un artiste 
vétérinaire et d’un écuyer connaisseur , auxquels 
il serait alloué des frais de voyage. On pourrait 
même s’adresser aux marchands de chevaux , mais 
en leur imposant des conditions rigoureuses et bien 
observées , et de cette manière , assure l’auteur, les 
étalons ne reviendraient qu a 800 ou 1,100 francs. 
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Quant au nombre d'étalon» a acheter, il dépendra 
de» fonds qu’on pourra y consacrer ; mais l’au- 
teur pense qu’il faut au moins un étalon par deux 
cents jumens , et voici son raisonnement : sur deui 
cents jumens, il en est la moitié que les proprié- 
taires ne destinent pas à la reproduction, reste cent. 
Sur ce nombre, quarante doivent être rejetées par 
raison d âge ou d’infirmités. Sur les soixante restant, 
l’autorité fera un choix de quarante, et voilà la part 
faite à l'étalon. 

L’auteur désire que la saillie soit gratuite ou au 
moius réduite de moitié. 

Le9Ïétalons devront être placés chez des proprié- 
taires aisés. Les maires seront consultés. Ces pro- 
priétaires recevront le prix de la saillie ou la moitié, 
et pourront utiliser les étalons pour les travaux de 
l’agriculture , hors le temps de la monte. Après six 
ans de gardianat , les étalons resteront en propriété 
aux dépositaires, avec faculté de les employer en- 
core pendant le temps où ils seront jugés propres à 
la monte, ce qui peut prolonger encore leur service 
pendant deux ou trois ans. 

L’auteur prescrit ensuite des conditions assez sa- 
ges sur la propreté des écuries , les soins habituels 
à donner aux étalons , leur nourriture , la forme des 
râteliers, des crèches, etc. Un artiste vétérinaire 
s’assurera , par des tournées fréquentes, de l’exécu- 
tion du réglement ; indiquera les moyens curatifs 
pour les maladies ordinaires ; proposera la réforme 
des étalons atteints de maladies graves, jugera la 
culpabilité des dépositaires , et fera san rapport au 
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préfet qui jugera définitivement. Il tiendra note aussi 
des j u mens saillies , du nombre de celles qu! met- 
tront bas, du sexe et de la qualité dçs poulains et du 
nom des propriétaires. 11 devra, dans sa tournée, 
reconnaître et désigner les jeunes poulains devenus 
propres à la monte, les pouliches destinées à devenir 
mères , exciter le zèle des propriétaires, etc., etc. 

L’auteur fixe la saillie du i. fr février à la fia dVf 
vril et présente des motifs assez plausibles pour bâ- 
ter le moment où la jument sera conduite à l'étalon. 
Il trace des règles de conduite pour l'élève et pour la 
mètre, et montre une sage prévoyance. 

Les causes qui, d’après l'auteur , nuisent à l’amé- 
lioration de l'espèce , sont 1 emploi des mauvais pou- 
lains. Pour y remédier , il voudrait une défeose de 
n’employer à la monte d'autres poulains que ceux 
reconnus propres à cet usage , ou la castration a lage 
de dix-huit mois, de tout poulain reconnu impropre 
au service. 

Quant aux primes accordées, il pense qu’elles ont 
produit, jusqu'à présent, un effet contraire a celui 
qu’on se proposait. Supposez, dit-il, cinquante pro- 
priétaires amenant leurs poulains et pouliches par- 
devant le jury; chacun d'eux croit d’abord mériter 
lâ préférence. Elle est accordée à six, quarante-quatre 
sont trompés dans leur attente, blâment le jury, se 
plaignent, parlent de faveurs, d'injustices, de passe- 
droits, s’en retournent mécontent, se dégoûtent, 
*et tout leur zèle test éteint. L'an leur désirerait que la 
tomme consacrée aux primes , servit à acheter des 
étalons dont tout le monde profiterait* 


Digitized by C-ooq Le 



( ”7 ) 

Il terminé son mémoire en faisant des voeux pour 
. qu’il soit utile , èt il, croit pouvoir assurer qu'eri 
adoptant le système qu’il propose, le département 
,du Jura , pourra , dans six ans, vendre 6eo chevaux 
au commerce et au roulage, 3oo à 1 artillerie a pied , 
4oo à l’artillerie légère, aoo aux dragons, et 100 
tant aux cuirassiers qu’aux gendarmes, en tout 1,600 
#chevaux ou jumens du premier mérite. 

Après avoir analysé chaque mémoire en particu- 
lier , M. le rapporteur examine succinctement leur 
mérite intrinsèque. 

L'auteur du mémoire n.° i , rétrécit singulière- 
ment le cercle qu’il aurait dû parcourir , en s'occu- 
pant beaucoup plus de l'arrondissement de Dole# 
que du reste du departement. Il émet d'ailleurs «ne 
opinion paradoxale en proposant de transporter dans 
la plaine les chevaux de nos montagnes, et ceux de 
Dole dans le canton de Noaeroy. 

-Du reste , il applaudit , sans réserve, au système 
admis, depuis douze ans, dans le département de 
l'Ain, et fait des vpeux pour qu’il soit introduit 
dans le Jura. Il repousse l’idée d'un haras départe- 
mental , et donne la préférence , pour la saillie , aux 
étalons confiés à des propriétaires. 

Ce mémoire contient trop peu de détails , et ne 
fait qu’effleurer les questions importantes contenues 
dans le programme de la Société d’émulation* 

Si l'auteur du mémoire n^° a s'était astreint à 
suivre littéralement ce programme, il aurait pu 
traiter très-convenablementlon sujet, caries détail* 
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quelquefois un peu trop longs dans lesquels il est 
entre, annoncent de l'expérience et un certain talent • 
d'observation. 

11 se prononce pour un haras départemental, et 
se montre d'accord avec tous les autres concurrens , 
sur 1 espèce de chevaux qui convient à nos divers 
cantons , et sur les pays d'où il conviendrait de les 
tirer. 

Le mémoire n.° 3 est plutôt l'histoire de ce qui 
s’est passé et de ce qui se passe encore dans le Jura , 
que l'exposition de vues nouvelles pour l’améliora- 
tion de nos chevaux. L'auteur n admet point de haras, 
mais un dépôt d'étalons chez des propriétaires aisés ; 
la faculté pour chacun de présenter un étalon, sous la 
condition qu'il sera reconnu valide; la faculté ac- 
cordée à tout propriétaire d'acheter les étalons dont 
le département aurait fait l'empiète. 

Ce mémoire , qui renferme quelques vues utiles 
et d'excellentes intentions au milieu d'une grande 
diffusion et de beaucoup de détails inutiles, pourrait 
fournir d'assez nombreux matériaux pour composer 
enfin une réponse complète aux questions proposées 
par la Société. 

Le mémoire n.° 4 trace assez bien les caractères 
des trois espèces de chevaux qui se trouvent dans le 
département , ainsi que des étalons propres à chaque 
partie de notre territoire ; mais comment se fait - il 
que l'auteur se croie en droit de reprocher au con- 
seil général du département de l’Ain d’avoir perdu, 
depuis douze ans , des sommes énormes pour obte- 
nir les : poulains les plus misérables , dont les ÿro- 
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prie’taires ne trouvent aucun prix ? Uoe telle a«er- 
tion a tous les caractères de l’invraisemblance, pour 
ne rien dire de plus» 

Au mode d’achat suivi dans le département de 
l’Ain, l’auteur en substituée un autre qui aurait l'in-' 
coQvénient d’être coûteux sans offrir une garantie 
absolue. 

Son raisonnement sur le nombre des jumens à pré- 
senter a chaque étalon, semble un peu hasardé. 
Quant au placement des étalons, et aux soins dont ils 
doivent être l’objet, les détails dans lesquels entre 
l'auteur annoncent des lumières et de l’expérience. 
Il en est de même de plusieurs autres détails d’ad- 
ministration intérieure. Mais quand l’auteur de- 
mande que le préfet ordonne la castration de tout 
poulain reconnu impropre au service , il attribue à 
ce magistrat un pouvoir qu'il n’a pas , et que sûre- 
ment il ne voudrait pas s'arroger. 

Malgré les erreurs signalées dans ce dernier mé- 
moire, plusieurs points essentiels y sont bien trai- 
tés, ditM. le rapporteur; quelques vues utiles y sont 
convenablement développées, et des quatre mémoires 
soumis à la commission, il est encore celui qui sem- 
ble mériter la préférence. Mais la Société d’Emula- 
tion avait droit d’attendre un travail plus parfait, 
plus régulier , plus conforme à son programme. 

Espérons qu’un nouveau concoure procurera de 
nouveaux éclaircissemens sur des questions aussi im- 
portantes , et ramènera les auteurs des quatre mé- 
moires dans une carrière où tous ont montré de l’in- 
struction , quelquefois du talent , mais toujours un 
grand amour du pays. 
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Dans le cas, ajoute M. le rapporteu r, où la Société 
croirait devoir mentionner honorablement ces mé- 
moires , il a semblé à votre commission qu’ils de- 
vraient être placés dans l’ordre suivant : n.° 4, n.° a, 
n.° 3 , n. # *. 

La Société d'Emulation, adoptant les conclusions 
de sa commission , vote des remercimens aux au- 
teurs des méfcnoires mentionnés, et remet le même 
sujet^au concours pour *833. 


M. Gerrier a lu ensuite la traduction en vers de 
Iode d’Horace Odi persicos .... 

Je ha b du Perse orgueilleux 

Ces couronnes apprêtées 

Et ces guirlandes tressées { 

Par un luxe fastueux ; 

Ne va pas chercher la rose 
Après la saison éclose , 

Choisis le myrte amoureux t 
Lorsque je tiens la bouteille . 

Et que je suis sous la treille , 

Lui seul convient à tous deux. 


M. Laumier a continué la séance par la pièce 
suivante : 
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MONSIEUR LE BARON, 

Portrait de fartaisie sort il existe srcore plus 

D^tTR ORIGINAL. 

— O— • 

Bien soit en aide â Monsieur le Baron 9 
Preux chevalier , et si nous voulons croire 
Aux longs récits qu'il nous fait après boire, * 

Bon gentilhomme et d’armes et de nom , 

Issu d’aïeus fort connus dans l’histoire ; 

Noble de race 9 et portant pour blason. 

En champ d'azur 9 trois merles par cantou 4 

Illuminés des rayons d'une gloire 
Dont resplendit son antique écusson. 

11 fut jadis un brillant capitaine 9 
Audacieux , débauché , fanfaron, 

Tuant du bec lès hommes par centaine 
Et sur le pré plus d’une fois poltron. 

Encor qu'il eût passé la soixantaine , 

Cétait naguère un joyeux compagnon , 

De ses vieux tours riant à perdre haleine 9 
Vif , égrillard et même un peu luron. 

Dieu soit en aide à Monsieur le Baron. 

Un vieux château sur les bords de la Somme 
Ayant créneaux, ponts et mâchicoulis. 

Vastes jardins par un parc embellis, 

De jour des rois, vit naître cc grand homme; 

L’humble moitié d'un paysan picard 
Donna son lait au nouveau gentilhomme , 

Et par ses soins, en fft un gros gaillard. 

De sa nourrice il quitta la chaumière 
Et revint seul à la gentilhommière. 

Où l'attendait un frais et jeune abbé 
Meuble d’alcove et pilier de jubé, 

Pour le plaisir au travail dérobé , 

Dont il reçut l’éducation première. 

16 
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Arec les chiens du rnthoir il grandit, 
Comme l’époux de dame Gargamelle, 

Les lut friant , mangeant à leur écarlle. 
Virant comme eux» Son père ub four se dit r 
Le drôle sait ajuster une caille 
Et proprement abattre une 'perdrix , 

C’en est assez, il est temps qu’il s’en aille 
Chercher chcvancè et fortune a taris. 

Il partit donc eh guctres par le coche, 

Plumet shr lbeil, dix écus dans la poche, 
L'air un peu bête et le regard surpris. 

Bientôt de liai lei femmes se chargèrent 
Avec un soin rraiment particulier. 

L’une apres tautre elles le décrassèrent , 

Bref il devint un joli cavalier. 

11 fut enfin accueilli dans Versailles. 

A la faveur de sob illustre nom ; 

Dieu sait combien il livra de batailles 
Dans les bosquets du chaste Triaaon ! 

Après trente ans, par tant de caravane* 

Pâli, maigri, vièilli, lassé, cassé. 

De ses exploits ddment récompensé, 

Il s’en revint, comme un homme sensé , 
Tailler ses ifs, aligner scs platanes 
Et raconter aux oreilles profanes 
Les nobles faits de son bon temps passé. 

Son père mort, comme il est fils unique 
Seul rejeton de sa tige héroïque , 

11 se blottit dans son nid de héron : 

Dieu soit en aide a Monsieur le Baron. 

Se promenant non loin de ses tourelles 
Il aperçoit un jour, sur un tilleul , 

Se caresser deux jeunes tourterelles* 

En roucoulant, en agitant les ailes ; 

Désir lui vient de roucouler comme elles, 

U se retourne et voit qu'il est tout seuh 
En pareil cas que reste-t-il a faire? 

Prendre une femme, et c'edt ce qu'ü pensa. 
Comme il êta* diligent en affaire 
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Un seul instant même i\ j^c balança, 

A quelque pas, jeune et pudique Mofcde 
Par son aïeule élevée avçç spin. 

Comme une fleur, en beauté croirait Ipin 
Des vanités et des danger? 4 P «onde. 

Il la demande. Hélas le tourtereuq 
Déjà bien vieu* n’éjait rien mou?» que ^ça«. 
11 était riche, et ççtte circonstance 
Fut d*un grand ppid*- Avea re.cçn naiss^pp 
On accueillit son hommage et sçs v^eux. , 

On est pressé quand oq e?t amoureo* j 
L’amoureux donc çt la bonpç gi»and-mèrç, 
Clopin, dopant, côte à côtç tous dpux, 

S’en vont Jiâjp.r U cpré, le npUqr^ 

De fleur? on fait prnçr Jç sanctuaire* 

Le voisinage à la noce $st prié# 

En quinie jours notro homme est oparié. 
Avec orgueil, il emmène sa femme 
Qui, cheminant, maugréait pu son £mp- 
Le voilà seul auprès de son tendron, 

Dieu soit en aide à Monsieur le (for PU* 

Il pourrait bien en 4 !?<?£!& personne, 
Paisiblement vivre avec sa baronne, 

Bien enfoncé dans deua en trois bonnets, 
Pendant l’biver, le? pieds sur les chêpet*, 
Sans s'informer ou $’jl neige on s’il tonne; 

Il pourrait vivre heuren* et satisfait- 
Mais vivre ainsi n’est pas dt> tout sou f»j^t , 

Il faut toujours qn’un diable l’aiguilloane. 

Au moindre bruit qu’au tour de lui l’on fait, 
11 s’effarouche, il s'alarme, il frissonne. 

Il est jaloux, voilà son mal secret. 

Secret, que dis-je ? Ob la chose e?t connue ! 
Et si le bruit n’ep court pas dans la rue 
C'est qu'aujourd’buj Je public est djscjrpt. 

Sage serait la baronne peut-être 
S’il la laissait agir ÿ >a façon } 

Mais, tracassier comme l’est tout barbon, 

Pour elle il est moins un èppp* qu'un 
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Un beau matin, il grille la'fenêtre, 

Hausse le mur, démolit le balcon. 

Met à sa porte en faction un vieux reitre 
Louche, coiffé d’un casque de dragon, 

Et dont il faut, avant d’entrer, dit-on. 

De jour, de nuit se faire reconnaître. 

Il fait enfin tout ce qu'il faut pour être 
Ce qu’il redoute. Aussi raconte-t-on, 

Qu’au fond du parc, certain soir, sous un hêtre, 
Grâces aux soins d’un beau chef d’escadron, 
Dieu fut en aide à Monsieur le Baron. 

Dans des momens de tumulte et d’orage 
Il a perdu des titres et des croix , 

Un rang, des droits, et Dieu sait quels beaux droits! 
Droits du sejgneur nommés droits de jambage. 
Droits qu’un curé du pays d’Auxerrois 
Pudiquement réclamait autrefois ; 

Droits qu’en personne au temps de son jeune âge, 
Quand la vilaine avait joli minois, 

Bouche vermeille, œil bleu, souple corsage, è 
Il voulait bien percevoir quelquefois. 

11 se rappelle aussi son droit de chasse. 

Et ces beaux jours, où fier et plein d’audace, 
Accompagné de quatre chiens galeux, 

D'un vieux piqueur borgne, bègue et boiteux, 
Qui lui portait du pain dans sa besace, 

De son castel il s'élançait joyeux 
Et d’un levraut flairait au loin la trace; 

Puis, pour les champs délaissant les forêts, 

Tout au traveis de la moisson dorée 
Il déchaînait une meute altérée, 

Et noblement ravageant les guérêts, 

Gâtait, brisait, en une matinée, 

Les fruits heureux des travaux d’une année. 

A cet aspect, si quelque vieux manant 
Homme de pête, affamé, pauvre hère, 

A demi voix s'en allait roarmotant, 

Martin bâton faisait tôt son affaire 

Et rajustait la chose en un instant. 
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Il est frappé de douleur sans seconde 
De ne plus yoir, sur sa base profonde, 

Se pavaner ce superbe pilier, 

Ce grand gibet annonçant à la ronde 
De haut manoir d’un seigneur chevalier. 
N’accuses pas ses goûts d’être bien tristes, 

Et sur ce point attaqué, défendu. 

Allez, Messieurs, consulter les artistes. 

Ils vous diront : rien n’est mieux entendu 
Pour décorer un fond de paysage, 

Que le squélette amusant d’un pendu 
Se découpant sur un ciel sans nuage. 

Et qui, bercé par un vent frais et pur. 

Semble nager dans une mer d’azur. 

On n’en voit plüs.... pour les arts quel dommage! 

On en voyait dans ces bienheureux temps. 
Ce siècle d’or, où sans fiel et sans haine, 
Seigneur*, vassal vivaient joyeux, contens, 
L’un haut et fier, l’autre en trainant sa chaîne. 
Où le vilain, au joug avec ses bœufs, 

Pour cultiver le féodal domaine, 

Suait, soufflait côte à côte avec eux. 

Mourût de faim et s’estimait heureux. 

Quand, par hasard, un maître généreux 
Ne le battait que sept fois par semaine. 

De son bonheur le peuple s’est lassé. 

Tout dépérit, le bon temps est passé. 

Notre héros plein de persévérance. 

Crut un instant qu’il allait revenir 
Ce bon vieux temps cher à son souvenir. 

Il affectait un air d’indifférence, 

Mais au-dedans, sans la moindre apparence 
Bouffi d’orgueil, notre homme pensait bien 
Beconquérir son ancienne existence , 

Tout recouvrer sans qu’il y manquât rien, 

Et pour les siens relever sa potence. 
Dévotement au char de la raison, 

Comme on Ta dit, attelé par derrière. 

Il comptait bièn le jeter dans rorniërè 
Et l’embouiber pour plus d’uac saison. 
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Il fut des jours, et j'en ai souvenance, 

Jours qu'on se plaît à nous préconiser, 

Où l’on allait voir se réaliser, 

Du hobereau la superbe espérance. 

Pendant quinze ans l'affaire alla bon train, 
Nobles, bourgeois, prêtres, gens de village, 
Chacun mettait une main à l’ouvrage, 

Et dans un coin quelqu’un rongeait son frein. 
On n'en tint compte. A force de courage 
On arrivait. Mais voilà qu'un matin 
Paris se fiche et Maître Jean-Bonhomme, 
Vieux personnage indocile, mutin , 

Et qui jamais ne dort d’un profond somme 
S’éveille et fait d'abord un peu de bruit j 
A son courroux donnant enfin carrière, 

Comme un géant il se lève, et conduit 
Bien poliment trois rois à la frontière. 

Pour le baron ce fut un rude échec, 

11 en frémit, en devint pile et sec. 

Pendant deux ans effrayé par l’orage 
Devant son ombre il s'enfuit éperdu. 

Mais depuis peu, plus tranquille et plus sage 
Voyant au nord se former un nuage 
Qu’il croit profond, ténébreux, étendu; 

Bon, bon, dit-il, rien n’est encor perdu. 

On a bien fait un peu de tintamarre, 

On s’est trois jours battu par-ci, par-là, 

Mais aprés tout les vieux amis sont là. 

Ils auraient dû, pour calmer la bagarre 
Venir plus tût. Au surplus les voilà. 

Comptons sur eux. En se disant céla, 

Son cœur bondit d’une nouvelle joie. 

L’œil en courroux, il enfourche un bàtpn 
Pique des deux, brandit son esponton. 

Appelle à lui Mettemich, 'Wellington, 

En leur offrant Paris comme une proie 
Pour assouvir leur appétit glouton. 

Changeant bientôt de langage et de ton, 
Craignant qu’au Ut la goutte le retienne 
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Quand il faudra jouer de l’espadon, 

Il se confesse, il demande pardon. 

Et 'pouf qu’enfin son vieux bon temps revienne, 
Il s’agenouille et récite une antienne 
A Barnabé son digne et saint patron. 

Dieu soit en aide à Monsieur le Baron. 

De l’avenir amplement il dispose. 

En vieillissant devenu scrupuleux , 

A certain droit il renonce pour eau se. 

Ne voulant point pourtant que ses neveux 
De ses grands biens perdent la moindre chose, 
En bon parent il le garde pour eux. 

Mais il sourit en se pinçant la lèvre, 

Ne sonne mot, et compte tout de bon 
En maître encore arpenter le canton, * 
Pendant les jours qu’il n’aura pas la fièvre, 

Et fosiUer, cm butt an t ta buisson* 

Un paysan, comme ou fusille un liévTe , 

Ou l*éventrer à grands coups d’éperon. 

Dieu soit €ù. aide à Monsieur le Baron. 


PRIX PROPOSÉS 


PAR 

LA SOCIÉTÉ D’EMULATION DU JURA, 
pour 1853. 

■ » *w wmM i i 
* , 

La Société d'Émulation décernera, dans la séance 
publique du 16 novéïhbre i833 , une médaillé d'or 
de la valeur de 200 francs à l'auteur du meilleur 
mémoire sur la question suivante : 

« Quels sont les moyens les plus convenables à 
employer pour obtenir le plus tôt possible , dans le 
département du Jura, une race de chevaux propres 
soit à la remonte de la cavalerie, soit au commerce.» 

Les conciirrens feront connaître la situation du 
département à cet égard* Us examineront si le sys- 
tème actuel des haras du gouvernement peut at- 
teindre le but ; si , comme dans le département de 
l'Ain, qui, depuis douze ans, consacre chaque 
année 3 o,ooo francs , à l'achat de dix étalons et de 
dix jumens , le Conseil général du Jura doit faire 
des sacrifices pécuniaires pour déposer des étalons 
chez des propriétaires intelligens ; si l’on doit donner 
des primes en sus de la valeur des chevaux pour 
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chaque élève départemental faisant partie d'une 
remonte; enfin , ai uit haras départemental ne serait 
pas un établissement préférable , quoique dispen-* 
dieux, dans le principe» 

La Société désirant provoquer de nouvelle* re- 
cherches sur l 'état ancien de notre pays, a résolu de 
mettre au concours * pour i833 , l’histoire dé la 
Séquanie, et particulièrement des cantoùs qui for- 
ment aujourd’hui le département du Jura, depuis 
Jules César jusqu’au règne de Charlemagne. 

Une médaille d’or, de La valeur de aoo francs , 
sera décernée à l’auteur du meilleur mémoire sur 
ce sujet , dans la séance publique du 16 novembre 
i833 (i). 

La Société annonce qu’elle décernera aussi des 
tnédaillesd’encouragementatlxauteurs des meilleurs 
mémoires qui lui serout adressés sur l'histoire par- 
ticulière des arrondis 8 emens , des cantons et des 
villes du Jura qui n’out pas encore eu d’historiens* 

Elle en décernera pareillement pour les ouvrages 
inédits, scientifiques ou littéraires qui lui seront 
offerts par leurs auteurs, et qu’elle jugera être d'un 
graod intérêt, ainsi que pour toutes les améliora- 
tions importantes , soit agronomiques , soit indus- 
trielles, opérées dans le Jura, et qu'on aura fait 
connaître a la Société avànt le 16 octobre prochain. 

Lès mémoires envoyés au concours ne pourront 
renfermer moins de i5o pages , et seront adressés, 


(i) Les concurrens consulteront avec atàütag* le progrâmme 
publié l’an dernier* 
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francs de part , à M. le Secrétaire perpétuel iTtnf 
le j 6 octobre de l'année pour laquelle les prix sont 
annoncés. 

Chaque mémoire doit porter «ine épigraphe ré- 
pétée dans un billet caehetéqui sera joint au ma nos- 
cri t, et qui renfermera le nom de l’auteur. 

Tout mémoire envoyé au concours deviendra la 
propriété de la Société , qui permettra seulement à 
l’auteur qui se sera fait connaître d’en faire prendre 
copie* 

NOTICE INDICATIVE 

Des sujets de prix proposés par la Société 
royale et centrale d agriculture 9 et qui peu- 
vent intéresser les habitons du Jura. 

$ 1 . 

Pour tire décernés en i834« 
i.* Pour l’introduction , dans un canton de la 
France, d’engrais ou d amendemens qui n'y étaient 
pas usités auparavant. 

Prix : des médailles d'or ou d'argent. 
a. 9 Pour des essais comparatifs, faits en grand, snr 
difterens genres de culture, de l'engrais terreux (urnie 
calcaire) y extrait des matières liquides des vidanges* 
Prix : des médailles d’or ou d'argent. 

5.* Pour la pratique des irrigations. 

Prix : des médailles d’or ou d’argent, ou des ouvrages 
d’agriculture. 

4.° Pour un manuel pratique propre à guider les 
habiians des campagnes et les ouvriers dans les con- 
structions rustiques 

Premier prix fr* 

Deuxième prix. Soo 
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_ 5 .* P<Hfr la culture du pommier ik du poirier à 
cidre dao* les cantons où elle n'est pas encore établie^ 
trix : des médailles d’or ou d’argent. • É 

6.* Pour la construction de la meilleurs machine 
à bras, propre à battre et à Tanner les blés avec la 
plus grande économie, de manière à donner, avec la 
même déperf&is , UiV pfodùit d’un qiiart au moins en 
sus de celui qü’èft'obtîéirt par le 'Jjallage au fléau , 
lequel est évalué à i 5 o kilogrammes de blé Vanné 
par joùr^pottr le tràtail ’dë chaque batteur eïi 

grange. 1 

Premier ptix. . .• .* . • .* .* .* aboo Fr. 

Deuxième prix. .• . .* . i 5 oo 

■ 7.* Pour le percèrent des puits fores suivant la 
méthode artésienne, à l'effet d obtenir des eaux 
jaillissantes applicables aux besoins de Pagriefalt urc. 

hiï . . %6oo fti 

8.° Pour la substitution d'un assolement sans 
jachère, spécialement de l’a$8olement quadriennal à 
l'assolement triennal , usité danp la plus grande 
partie de la Frauce. 1 

Prix t des médailles d’or ou d'argent. . 1 

§ IL 

Pour être décernés en 1 835 . 

9. 0 Pour la découverte d’un moyen simple , peu 
dispendieux et à la portée des petits cultivateurs , de 
préserver le froment, soit en gerbes, soit en grains, 
de l’attaque de la teigne ou alucite des blés . 

Un Prix de * . . 1000 fr. 

— * Pour la découverte d’un moyen réunissant les 
mêmes conditions , à l’effet d’arrêter les ravages de 
l'insecte dans le grain déjà attaqué* 

Un second prix de 5oo fr. 
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r-r* Pour de fooune» observations sur Fbistofre na- 
turelle de Yafucüe et des autres inseotesqui attaquent 
les céréales. 

Des médailles d’er on d’argent , ou des ouvrages d'agriculture « 

$ III. 

Pour être décernés en x 836 . 

10. * Pour le dessèchement des terres argileuses 
et humides* eu moyen de puisards ou boiMout ar* 
tifiçiela , de soudages, et de coulisse» ou rigoles soia-r 
terraines. 

Premier pris . . . . r . . 3 poe (r. 

Deuxième prix ...... iqoo 

Premier accessit : la collection complète des mémoires 
de la Société, avec 1 » grande médaille d’or; 

Deuxième accessit : la médaille d’or à l'effigie d’Olivier 
dt Sesres , avec «ml exemplaire de son Théâtre {Tagri— 
culture Ménage des champs . 

§ IV. 

Pour être décernés en 1837. 

11. ® Pour la fabrication , en France, de fromage» 
façons de Hollande, do Chester et de Parmesan. 

Trois prix de 1000 francs chacun. 
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LISTE 


DES MEMBRES 

DE LA 

0OaAa£ l'ÉMirmATCMDR 

DU DÉPARTEMENT DU JURA. 


Bureau. 

Président honoraire de la Société d* Émulation , M. le 
Préfet du Jura. 

Président ordinaire 9 M. Chevillas o ancien sous- 
in tendant militaire) k Lons-le-Saunier. 

Vice-président, M .Hoüry, ingénieur en chef du cadastre* 

Secrétaire- perpétuel f M. le docteur Guyétaht , corres- 
pondant du conseil supérieur d’agriculture , et mem- 
bre de plusieurs sociétés savantes , nationales et 
étrangères. 

Secrétaire-adjoint, M% Laumse 9 homme de lettres. 

Trésorier , M. Teemeau, inspecteur de l’enregistrement 
à Lons-le-Saunier* 

Conservateur du musée , M. Mohnikb (Désiré) , membre 
de plusieurs sociétés savantes» 

Conservateur adjoint, M. Pur©, archiviste delà Préf« 
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Membres résidant dans le département. 
MM. 

Aekmbbeg (le prince Pierre d*) t$, à Arlay. -r 
Babby, professeur de mathématiques, k Saline, 

Bergère, fondeur et tourneur sur métaux k Poligny. 
B&sfojr, professeur de dessin, k Dole. 

Bbsand père, sculpteur, à Dole. 

Boichoz, propriétaire, à Brans. 

Bollc-Grillet, docteur en médecine , k Dole* 

Boudon, manufacturier, k la Rixouse. 
BoussoN'Oe-Maibet, professeur de rhétorique, k Arbois. 
Bouvebey, procureur du Roi, près le tribunal de pre- 
mière instance de Lons-le-Saunier. 

Brune, correspondant du conseil supérieur d’agriculture 
à Souvans. 

Camuset (le chanoine), curé de Lons-le-Saunier. 
Chambermt (de), ingénieur particulier des ponts et 
chaussées, à Lons-le-Saunier. 

Colomb, ancien sous-préfet de l’arrondissement de St.* 
Claude, à St.-Claude. 

Gombette, peintre, k Poligny. 

Coulon (l’abbé), curé d’Arlay, k Arlay. 

CuENNEy avocat et maire de la ville de Lons-le-Saunier. 
Danet, ancien jeceveur général» à Cesancey. 

Devaux, propriétaire» à Vogna. 

Devaux, Philibert, propriétaire k Poi te. 

Donneux, juge de paix, à Poligny. 

Domet- de-Mont membre du conseil général du dé- 
parlement, à Dole. * 

DucaBT) propriétaire, àPassenans. 
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MW. 

Duhamel jft, propriétaire, à Passenans» 

Dalloz, secrétaire de la société d’agriculture de Dole, à 
Rainans. 

Du mos t, docteur en médecine, à Àrboia. 

Düsillet maire de Dole, membre de plusieurs so- 
ciétés savantes. 

Écouchard, artiste vétérinaire, à Dole. 

Fourqüet, professeur de mathématiques, à Dole. 

Gacon ancien sous-préfet de l’arrondissement de St.- 
Claude, à Orgelet. 

Gerrieb, ancien conseiller de Préfecture et membre de 
plusieurs sociétés savantes, à Lons-le-Saunier» 
Germais, docteur en médecine, à Nozeroy. 

Germain, receveur- général des finances, à Lons-le- 
Saunier. 

Go defin, ancien géomitre vérificateur, à Lons-le-Sau- 
nier. 

Hautecourt (d’), propriétaire, à Valfin. 

Hugonet, mécanicien, à Blye. 

Joly, imprimeur et homme de lettres, à Dole» 

Le Mire père, maître de forges, à Clairvaux. 

Le Mire fils aîné, maître de forges, à Clairvaux. 

Lepin (le baron), lieutenant-général, à Salins. 
Machard, docteur en médecine, à Dole. 

Maigrot, propriétaire, à Àrlay. 

Maréchal (le chanoine), à Orgelet. 

Marquiset, sous-préfet de l’arrondissement de Dole. 
Marsocdet, avocat, à Salins. 

Martin, propriétaire, à Salins. 

Mayet, tourneur-mécanicien, à Dole. 

Monnier-Jobez membre du conseil général, à Poligny. 
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MM. 

Mouchet, ancien professeur de physique , & Charchilla. 
Muneret, propriétaire, à Chaussin. 

O u dard, propriétaire t à Courlaoux. 

Pallu aîné, bibliothécaire, â Dole. 

Papillon , président du tribunal de première instance , 
à Lons-le-Saunier. 

Perrin, bâtonnier de l’ordre des avocats, à Lons-le-Saun. 
Pointubier fils, professeur de dessin au collège d’Arbois. 
Port , mécanicien, à Dole. 

Pyot, docteur en médecine, à Clairvaux. 

Quilhet père, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
à Lons-le-Saunier. 

Quilhet fils, ingénieur civil, à Lons-le-Saunier. 
Rlbour, propriétaire, à Orgelet. 

Répécaud, curé de Notre-Dame, à Salins. 

Répécaud, ancien inspecteur de l'académie de Besançon, 
à Salins. 

Rigal, professeur de philosophie et principal du collège, 
à Lons-le-Saunier. 

Rivière, secrétaire-général de la préfecture du Jura, â 
Lons-le-Saunier. 

Robert, avoué, à Dole. 

Thoisy & (le vicomte de), propriétaire, à Gisia. 

Tissot, professeur de philosophie, à Bourges. 

Vandel, peintre, à Saint-Claude. 

Vanhoz (de), propriétaire, à Châtillon-sur-Àin. 
Vaulchier (le marquis de) , ancien préfet du Jura,' 
au Deschaux. 

Vuillibr-Véry, membre du conseil général du dépar- 
tement, à Dole. 

W illot-de-Beaucbemin , à Dole. 
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Membres correspondons et domiciliés hors du 
département . 

MM. 

Bailly, pharmacien en chef de l’hôpital militaire de 
Besançon, k Besançon. 

Bard & ( le chevalier) , membre de plusieurs sociétés 
savantes, k Chorey (Côte-d’Or). 

Barre y, docteur en médecine et membre de plusieurs 
sociétés savantes, à Besançon. 

Baudot, juge au tribunal de première instance, à Dijon, 

Bavotjx, du Jura, conseiller k la cour des comptes, et 
membre de la chambre des députés k Paris. 

Besiubd , du Jura lieutenant-général, aide-de-camp 
du Roi, à Paris. 

Bobilier, du Jura, censeur de l’école des arts et métiers, 
& Angers. 

Boaafoux, directeur du jardin des plantes de Turin , et 
membre de plusieurs sociétés savantes , k Turin. 

Bourgon, professeur d’histoire k l'académie de Besançon. 

Db Bbahgb 3$, ancien sous-préfet , à Paris. 

B ray (de), receveur-général des finances, k Toulouse. 

Bulloz, docteur en médecine, k Besançon. 

Chabbet^, maréchal- de-camp, à Besançon. 

Choupot) procureur du roi pris le tribunal de premiire 
instance à Besançon. 

Colih du Jura, procureur général pris la cour royale 
deDijon, et membrede la chambre des députés, à Dijon. 

Cobdibr $*, du Jura, membre du conseil général du 
département et de la chambre des députés , k Paris. 

Cobtaxbbbt, docteur en médecine, k Mâcon. 

Dalloz dit, du Jura, avocat à la cour de cassation et 
aux conseils du Roi, à Paris* x8 


Digitized by LjOOQie 


( *38 ) 


MM. 

Damemme , receveur général des finances, 4 Melun. 

Delort,4u Jura ( le baron) $ , lieutenant-général, 
aide-de-camp du Roi , membre de la chambre des 
députés, commandant la 7*divisipn militaire à Lyon. 

Droits, du Doubs, membre de l’académie française., à 
Paris. 

Dez -Maurel, négociant, à Lyon. 

Deschamps, Émile, homme de lettres, 4 Paris. 

Férvssac^ (le baron de), ancien secrétaire-général du 
ministère du commerce, 4 Paris. 

FÉvaEx-DE-SAiRT-MéMiH, conservateur du musée de Di- 
jon, et membre correspondant de l’Institut, 4 Dijon. 

Fodéré , professeur 4 la Faculté de médecine de Slras- 

. bourg, 4 Strasbourg. 

Gaspard, du Jura , docteur en médecine, 4'St.-É(ienne 
(Saône-et-Loire) . 

Gauthier , du Jura, docteur en médecine, 4 Lyon. 

GevKMST, du Jiira, professeur de belles-lettres 4 l’Aca- 
démje de Besançon, 4 Besançon. 

Gwdre, du Jura, homme de lettres, 4 Paris. 

Grapih , ancien secrétaire perpétuel de l’Académie de 
Besançon, 4 Besançon. 

Jahod &, du Jura, conseiller 4 la çojir royale de Par», 
à Paris. 

Jaïtvier ^ , du Jura, membre de plusieurs, sociétés sa- 
vantes, 4 Paris. 

Joufprot, du Doubs, professeur de philosophie 4 l’aca- 
démie de Paris, 4 Paris. 

LAHARTiHE#(de), de l’Académie française, 4 St.-Point 
(Saône-et-Loire). 

LAncRwon,du Doubs, peintre d’histoire, 4 Paris. 

Laurehs, du Doubs, secrétaire perpétuel de la Société 
àBdaoçoii. 
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MM. 

Le MarcbAnd de laFaverie, à Rouen. 

Lçm a* b, du Jura* professeur de langues, à Paris. 

Le Tellier Çfe, ingénieur en chef, à Rouen. 

Lezay-Marnézia du Jura, (le comte de) y préfet de 
Loir-et-Cher, k Blois. 

Maillard de Chambure, avocat, membre de l'Académie 
de Dijon , à Senior. 

Mazuyer, du Jura, professeur à la Faculté de médecine 
de Strasbourg, à Strasbourg. 

Marjolin de la Haute-Saône, professeur à la faculté 
de médecine de Paris. 

MoLARD^,du Jura, membre de llnstitut, académie 
des sciences , à Paris. 

Niel, ancien sous-préfet de Poligny, à Bernai. 

Nodier (Charles) &, du Doubs, homme de lettres , k 
Paris. 

Ordinaire aîné du Doubs, ancien recteur de l’aca- 
démie de Besançon, à Besançon. 

Ordinaire jeune du Doubs, directeur de l'Institut 
des sourds et muets , à Paris. 

Oudet^, du Jura, conseiller k \ a cour royale de Dijon, à 
Dijon. 

Pacoud docteur en médecine et professeur à l’école 
d’accouchement, à Çourg. 

Péclbt, du Doubs, professeur k l'école centrale des ma- 
nufactures. 

Pouillht du Doubs, professeur de physique à la fa- 
culté des sciences de Paris, à Paris. 

Puvis, secrétaire perpétuel de la Société d’agriculture , a 
Bourg. 

Riboud ancien secrétaire perpétuel de la Société d’a- 
griculture de Bourg, à Bourg. 

Rougbt-de-lTsle S* duJUj/a, ansisn officier du génie,* 
Choiay-1 çJboU 
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MM. 


( * 4 ° ) 


Roux-de-Rochelle du Jura, ancien ministre pléni- 
potentiaire de France aux Etats-Unis d'Amérique 9 6 | 

Paris. 

Tissot, homme de lettres, à Paris. 

Vallot, docteur en médecine et secrétaire de l’acadé— 

N mie de Dijon, à Dijon. 

Viàecih, avocat et membre de l’académie de Besançon» 
à Besançon. 

ViLLBHBUVB (le marquis de) $t, ancien directeur général 
des postes, à Paris. 

Weiss (Charles) membrede l’Académie de.Besaaçon, 
et bibliothécaire de la ville , à Besançon. 


ERRATUM. 

Page 58 , ligne 17 et 18: Af. Clairin JUs , etc . , pro- 
fesseur au collège de Charolles , lisez au collège de 
Baune. 
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